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AVIS DU LIBRAIRE* 



Ce ftit en 1810 que j'annoneai pour la premiere fbis au public, 
dans un catalogue imprime , le deuxieme recueil des Poesies de Clo- 
Ulde. J'etois alors, et je suis encore, proprietaire du manuscrit auto- 
graphe deM.de Surville. Trois editions du premier recueil, publiees 
par M. Henrichs en 1804, et trois autres publiees par moi en 1824,. 
m'ont fait , en quelque sorte , un devoir de ne pas Iaisser plus long- 
temps inedites , des poesies qui ne sont point inferieures a celles du x 
premier recueil. 

II est evident que les pieces de ce deuxieme recueil , comme celles 
du premier, ont subi plus d'une amelioration dans les expressions des 
vers, et que ces changements sont dus a M. de Surville; mais ( ainsi 
qu*on l'a dit dans un journal estime ) , qu'importe le siecle ou vecut 
Glotilde et les corrections que ses ouvrages ont pu subir, si, en les 
lisant , nos lecteurs y trouvent une mere tendre , une epouse em- 
brasee des feux d'un chaste amour, po€te par sentiment bien plus 
que par le desir de la gloire, et restent convaincus que l'imitateur 
firoid d'une langue surannee n'a pu ecrire ces morceaux pleins de 
cbaleur et de verite , et d'une energie de tendresse conjugale et ma- 
ternelle qui defieroient la comparaison avec les plus beaux passages 
d* Andromaque ? 

A. NEPVEU. 
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Les poesies de Clotilde de Surville, nee de Vallon 
ct Ghalys , ont obtenu le plus eclatant succes parmi 
les gens de gout. Elles ont merite un succes plus 
certain encore et aussi durable , parmi les Ames ten- 
dres qui se laissent entrainer au charme d'un senti- 
ment toujours affectueux et touchant, exprime en 
vers souvent sublimes et brillants de poesie. La re- 
putation de Clotilde est ecrite en caracteres de feu 
dans le cceur de toutes les jeunes meres qui ont lu, ou 
plutot qui ont retrouve ce qu'elles avoient deja ressenti, 
dans les « verselets k mon premier ne. » Tous les 
homines qui aiment les belles pensees noblement ex- 
primees, lui rendent la meme justice : et , sans la con- 
tro verse qui s'est elevee sur la realite de l'existence de 
Clotilde, et l'epoque de la creation de ses poesies, 
si etrangeres de savoir, de rythme et d'harmonie, au 
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temps ou elle a vecu , eette reputation traverseroit les 
siecles, egale a la renommee de nos plus grands 
poetes , appuyee sur une elegance continue , un ta- 
lent et une prevision qui ont devance les Ages, et des 
formes poetiques qui auroient servi de modeles a tout 
ce qui lui a succede. 

La destinee des poesies de cette femme celebre est 
vraiment extraordinaire. Nee, disentles notes dont 
nous donnons connoissance au public, en 1400, et 
selon ML de Vanderbourg , ingenieux editeur , et com- 
mentateur du premier recueil, en 1405, elle vit les 
regnes de Charles VI, de Charles VII, de Louis XI, 
de Charles VIII, et mourut, sous Louis XII, plus que 
centenaire. Les memoires du temps n'en font aucune 
mention; et cependant elle fut connue et appreciee 
de plusieurs rois de France , d'une nombreuse classe 
de femmes poetes, qui sembloient reconnoitre son 
etendard, et de la reine Marguerite d'Ecosse, epouse 
de Louis XI, moins celebre par le baiser dont elle 
gratifia Alain-rChartier, que par le soin qu'elle prit 
d'attirer a sa cour tous les talents remarquables de 
cette epoque. Quelques unes des poesies que Glotilde 
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lui adressa ont ete imprimees dans le premier recueil; 
mais Clotilde refusa toujours de se fixer aupr& 
d'elle. 

Les premiers morceaux de Clotilde que Ton ait pu- 
blics , ont paru en 1 797 dans un journal de Lausanne, 
alors redige par M me de Polier ; et , en 1 802, une feuille 
periodique, noramee la Decade philosophy ue, fitcon- 
noitre a Paris ses chants d'amour, au printemps, en 
ete, en automne et cn hiver. A cette apparition, tout 
ce qui aime les beaux vers jeta des oris d'admiration : , 
c'est le mot ; et ces vers charmants le meritoient. Un an 
ou deux apres , M. de Vanderbourg publia le recueil 
qui, depuis, a ete si recherche ; et ily joignit une vie 
de Clotilde , ou du moins quelques details sur sa vie , 
avec un commentaire dont les gens de lettres , comme 
les admirateurs de Clotilde , lui ont su un gre infini. 

Ce recueil d'une partie des poesies de Clotilde , 
frappa Fopinion plus encore que les morceaux qui 
avoient prepare les esprits a i'apparition de ce pheno- 
mena De ce moment, la reputation de l'auteur, quel 
qu'il fut, sc trouva classee et devint immuable. Une 
elegance soutenue , le charme d'une naivete qui prend 
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sa sosurce dans la simplicite x de la pensee , comme dans 
les formes heureuscs du dialecte qui la reprodnit, de 
brillanles images dont le choix est toujours de bon 
gout f une elevation de caractere qui ne le cede qu'a 
la plus profonde sensibilite , tout concourut a placer 
Clotilde au rang des premiers pontes francois, au 
premier rang des femmes qui ont revetu les inspirations 
de leur ime des couleurs de la poesie. Nul ne contesta 
le talent de Fauteur ; mais on eleva des doutes nora- 
breux sur I'existence reelle de Clotilde, et le bruit 
s'accredita promptement que ces poesies etoient sup- 
posees. 

Nous ne rentrerons pas ici dans la dissertation de 
M. de Vanderbourg, remarquable par beaucoup de 
gout et de sagacite. II ne pouvoit representer les ma- 
nuscrits originaux. tl ne se dissimuloit pas les objec- 
tions qu on alloit lui faire : il les posa lui-meme, et les 
aborda franchement. 

La* principale concernoit le rythme et la correction 
m&ne de ces poesies. II demontra qu'il existoit de 
nombreux exemples de Tusagedeces rythmes elegants, 
anterieurement a Clotilde; qu'elle n'avoit en que le 
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merite de s'en servir constamment, de s'en faire une 
regie indispensable ; et qu'on ne pouvoit arguer contre 
elle de l'oubli ou les auroient laisses des poetes medio- 
cres, venus quelques annees apres. La seconde diffi- 
culle provenoit du savoir merae de Clotilde ; et Ton 
mettoit en doute la possibility de Favour acquis k cette 
epoque. M. de Vanderbourg, sans se dissimuler la 
force de Fobjection, s'en refera aux fragments qui 
nous restent des memoires de Clotilde ; il prouya , par 
eux, que Feducation de cette femme celebre avoit ete 
aussi extraordinaire que son talent , et qu'indepen- 
damment de ses relations avec les premiers litterateurs 
de l'ltalie , elle avoit eu a sa disposition tous les manus- 
ci its grecs et latins de la belle bibliotheque de Gaston- 
Phoebus. II ajoutaque les memoires de Clotilde faisoient 
mention, dans le plus grand detail, d'une ecole de 
femmes poetes qui, depuisHeloise, avoiententretenu 
le feu sacre, eteint parmi les hommes les plus re- 
nommes de cette epoque ; que Clotilde avoit conserve 
des fragments nombreux ecrits par chacune d'elles, et 
que ces morceaux offroient tous la m^me regularity 
rythmique, bien qu'ils differassent entre eux par 
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le genre , et le plus ou le moins de perfection da 
langage. 

Cela ne suffisoit pas, sans doute. II fallut done en 
revenir aux travaux d'une descendante de Clotilde , par 
alliance , Jeanne de Vallon , qui , au milieu du 1 7 e sie- 
<de, se seroit occupee de revoir les manuscrits de son 
aieule, dont elle vouloit procurer au public la pre- 
cieuse jouissance ; et, apres elle , a ceux de M. Joseph- 
Etienne de Surville, descendant direct de Clotilde, et 
Tune des victimes de la revolution. Le coup affreux 
qui le priva de la vie en 1 798 , a plonge dans la meme 
tombe ses secrets sur Clotilde, et detruit tout espoir 
de les connoitre un jour. M. de Surville , qui conti- 
nuoit avec une patience infatigable, les recherches et 
les corrections commencees par son aieule, avoit 
forme le projet de publier en totalite les poesies et les 
memoires de Clotilde. II y songeoit encore au moment 
supreme. On n'a pu retrouver le depositaire de ses 
manuscrits. II n'en reste que des fragments et des 
titres d'ouvrages. 

„ Mais le sujet meme de la plupart de ces poesies, les 
allusions personnelles, tout a fait etrangeres a notre 
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siecle , que Ton y retrouve si souvent , et qui se produi- 
sent comme si elles etoient l'expression d'un sentiment 
inspire par une circonstance du moment, les anecdotes 
sans interet aujourd'hui, relatives a des evenements 
de cette epoque, une foule de mots, de phrases, 
d'observations toutes naturelles qui tiennent aux oc- 
cupations et aux moeurs d'un autre temps , tout porte 
avec soi un caractere remarquable d'authenticite, et, 
'en admettant les corrections de Jeanne de Vallon et 
de M. de Surville , il restera peu de doutes sur la source 
dont ces poesies tirent. leur origine, 

Toutefois, en arrivant apres M*. de Vanderbourg, 
dont le beau travail sur M. de Surville et les poesies 
de son aieule eut ete sans doute plus complet, s'il eut 
connu les manuscrits ou nous avons puise, nous 
sommes forces d'avouer que , si Ton ne veut admettre 
comme documents aulhentiques d'aulres pieces que 
les originaux memes ecrits par Clotilde, il nous est 
impossible, comroe a lui, de satisfaire Texigence du 
public. En vain appellerions-nous en temoignage la 
spii'ituelle M me dePolier, qui redigeoit, en 1798, le 
journal de Lausanne , et qui imprimoit des fragments 
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de Clotilde sur les originaux eux-memes ; en vain 
supplierions-nous les amis de M. de Surville qui exis- 
tent encore , de rompre le silence ; en vain pourrions- 
nous attester toute la sagacite de Festimable et savant 
M. Weiss, bibliothecaire de Besancon, qui eut jadis 
connoissance de ces manuscrits , et, en citant ce nora 
honorable , nous croyons parler a toute l'Europe : le 
sort des oeuvres de Clotliderest de se trouver environ- 
nees de mystere. Les temoignages, les opinions, les sou* 
venirs de Famitie , ne vaudroient pas la moindre feuille 
originale; et, a Fexception des manuscrits de M. de 
Surville, copies par lui sur ceux de son aieule, avec 
tout Fart du calligraphe , nous sommes reduits , comme 
les lecteurs , a chercher des preuves de Fexistence de 
Clotilde dans les singuliers memoires dont nous n'a- 
vons que des fragments. Un hasard , qu'il seroit trop 
long de raconter, nous en avoit, Fun et Fautre, ren- 
dus possesseurs, avant meme la premiere publication 
de M. de Yanderbourg. Nous nous aimions alors* 
Plus de vingt annees, et toutes les vicissitudes hu- 
maines, sembloient nous avoir separes pour toujours, 
lorsque nous nous sommes retrouves, tous deux oo 
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cupes de Clotilde; et-si la lecture des beaux vers de 
M mc de Survifle nous avoil jadis attires 4'un vers 1'autre, 
nous devons a leur publication , la certitude qu'il est 
des coeurs ou 1'amitie ne s'eteint jamais. 

Clotilde s'etoit occupee d'un poerae de la Phelyp- 
peide ; Philippe-Auguste en etoit le heros. La bataille 
de Bouvines en formoit le denouement. Le sujet , du 
mains nous le pensons, etoit la restauration du jeune 
Arthur, due de Bretagne, neveu de Richard Coeur- " 
de-Lion, designe pour lui succeder au trone Angle- 
terre, etsi lichement assassine par 1'infibne Jean-Sans- 
Terre , ou Lackland. Les machines de oe poeme etoient 
immenses. M. de Vanderbourg a publie qu'il n'en 
restoit pas le moindre fragment; nous sommes assez 
heureux pour en offrir un chant presque en tier a nos 
lecteurs. Ce chant, brillant de poesie et d'imagination, 
est consacre a decrire la destruction de l'Atlantide. 
La race deMeroveeregnoit, suivant Clotilde, sur cette 
douteuse parlie du monde; Lygdamir, l'heritier du 
trone de$ Atlantes, apres avoir chasse un usurpateur 
de la Pologne, mais s'etre laisse vaincre par les char* 
uaesde sa fille , revient , comble de gbine et tourmente 
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d'un amour sans espoir, pres de son pere. L'antique 
auteur de sa race lui apparoit , et lui annonce les desas- 
tres qui se preparent ; le heros se reveille k la lueur 
des flammes surnaturelles qui devorent &a patrie ; un 
char miraculeux le soustrait au danger et le trans- 
porte pres de Philippe- Auguste, auquel il sauve la vie 
dans un combat. C'est alors que Lygdamir lui fait le 
reck des desastres de FAtlantide, recitplein d'energie 
et de vers touchants. Nous voulions citer ici la reponse 
noble et genereuse de Philippe- Auguste au prince ki- 
fortune, et nous ne resistons qu'avec peine au plaisir 
de la detacher du morceau dont elle fait un des prin- 
cipaux ornements ; mais nous devons en laisser au leo 
teur toute la fraicheur et la nouveaute. 

Si l'on en croit M. de Surville, dans le pen de notes 
qu'il nous a laissees, son aieule s'occupoit encore, a 
l'&ge de quatre-vingt-dix ans, a corriger un poeme de 
la Nature, dont, selon M. de Vanderbourg, il ne res- 
toit plus rien. Ce poeme , qui paroit avoir ete termine , 
etoit intitule:*/* la Nature etde fUniver&.Cerles, l'idee 
etoit grande et belle, mais si grande et si vaste , que 
c'est lk precisement que les doutes sur 1'authenticite des 
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poesies deCiotilde et sur leur date, sereproduisent dans 
toute leur force. On peut aujourd'hui fixer son opi- 
nion a cet egard, puisque nous publions egalement un 
chant complet de ce poeme de la Nature et de FUni- 
vers. La singuliere imagination, nous dirions presque 
la bizarrerie des idees qui dominent dans cet etonnant 
ouvrage, seroit une preuve irrecusable de leur date an- 
tique, si quelques vers, que nous trouvons d'aitteurs 
fort beaux, et qui seront apprecies de tous les lecteurs, 
jetes comme par hasard dans une serie de suppositions 
qui peuvent appartenir k tous les &ges , ne venoient 
accuser une origine plus moderne. II est inutile de les 
citer ici; nous avons fait connoitre notre opinion a cet 
egard dans quelques ouvrages qui n'admettoient rien 
de douteux, et depuis long-temps imprimes. Mais, en 
faisant la part de ces vers , qui ne se trouvent d'ailleurs 
que dans Tintroduction de ce chant, et que, sans nuire 
au reste , on pourroit attribuer a Jeanne de Vallon, ou 
meme a M. de Surville , qui pourroit , en le lisant, dou- 
ter que la plus grande partie de ce chant extraordi- 
naire ait ete ecrit dans le quinzieme siecle ? Ce sont 
les idees du temps reproduites sous des formes plus 
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regnlieres , sans doute , que la plupart de celles que les 
auteurs qui nous restent ont affectees dans leurs vers; 
mais ou est l'impossible? II existoil certainement alors 
des auteurs tres spirituels, des imaginations tres vives. 
Si les facultes de l'homme se sont developpees par l'ac- 
croissement de la science, s'ils ont cueilli les fruits de 
la raison dans le va&te champ des decouvertes , n V» 
voient-ils pas alors la jouissance de ces memes facul- 
tes, le germe des idees devenues si communes? Mais 
elles naissoient et motiroient inapercues : il etoit pres- 
que impossible de se faire remarquer : les provinces, 
dans leurs nombreuses divisions, n'avoient aucune com- 
munication , aucune relation entre elles : les moeurs, 
les dialectes, les lois, en differoient etrangement. Les 
reports sociaux de ch&teau a ch&teau, et, a plus forte 
raison, de ville a chateau, se bornoient a certaines 
epoques de l'annee ; et les fetes qui en reunissoient 
les habitants, ne laissoient dans les esprits que des sou- 
venirs bientot evanouis. L'imprimerie , dans son en- 
fance, ne multiplioit encore que les saintes ecritiires. 
Toutefois, les livres des anciens, qui ont tant facilite 
l'essor des sciences modernes, qui ont nourri la litte- 
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rature francoise jusqu'au moment ou elle a ose s'e- 
lancer d'elle-inerae, ceshvresetoientdecouverts; 1'Ita- 
lie en jouissoit; quelques villes de France en posse- 
doient des copies. Le palais dX)rthes, celui de Gaston* 
Phoebus, les reunissoient tous, quand ils manquoient 
raeme a la bibliotheque des rois de France. Les Me- 
moires de Clotilde fournissoient la preuve que ces 
tresors avoient ete a sa disposition , qu'elle en avoit fait 
son etude favorite ; et Ton sait qu'elle possedoit le grec 
et le latin comme la langue de son pays. Les m&nes 
Memoires racontoient ses liaisons avec les auteurs les 
plus celebres de I'ftalie, avec les femmes les plus spi- 
rituelles de ce beau pays. Puisse un heureuxhasard, 
semblable a celui qui nous permet de publier au- 
jourd'hui une partie nouvelle des chefs-d'oeuvre 
de Clotilde, nous rendre ces interessants Memoires, 
et nous donner des notions plus certaines sur son 
existence. 

M. de Surville , afin d'apporter toutes les preuves en 
sa puissance, de l'authenticite des oeuvres de son aieule, 
avoit recueilli de ses Memoires de nombreux morceaux 
de poesie , attribues k une ecole de femmes celebres de 
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cette epoque, ou mdme anterieures h Clotiide 1 ; et tous 
les vers qu'il se proposoit d'enpublier, avoient pourbut 
deprouver que les formes regulieres, affectees dans ses 
vers par cette ferame spirituelle , etoient connues avant 
elle. C'etoit sans doute arracher un beau fleuron de 
sa couronne; mais la necessite de convaincre les in- 
credules, lui imposoit I'obligation de sacrifier, en ce 
point, unepartie, quelque brillante qu'elle fut, de la 
gloire de son aieule. La plupart des morceaux que 
M. de Vanderbourg en a publies sont charmants ; mais 
tous n'ont pas ete mis au jour. H paroit que le recueil 
etoit volumineux ; et plus on admire ce qui a echappe 
k la destruction , plus on doit regretter ce qui s'est 
perdu. Nous offrons au public quelques-unes de ces 
poesies inedites de Beatrix de Savoie, comtesse de 
Provence, de Doete de Troyes, de Marie de France, 
de Flore de Rose, Tune des jeunes eleves de Barbe de 
Verrue : elle en avoit trois, Rose de Crequy, Rose 
d'Estrees , Flore de Rose , qu'elle nommoit ses trois 
Roses. Sans Clotiide, nous ne connoitrions pas ce trio 

• Nous avons place a la fin du volume des notices extreme- 
ment curieuses sur chacune d'elles. 
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charmant. Un des morceaux de Barbe de Verrue, 
<jue nojis publioris , est cite par M. de Vanderbourg ; 
mais il n'en avoit vu que les deux premiers vers : 

L'aigle, ez hault cieux, oit doulce colombe, 
Cy bas, en paix, rouccoulant sejz amours 

Nos lecteurs jugeront du reste, ou du moins de ce qui 
reste , car le temps n'en a epargne que deux couplets. 

La reputation de Clotilde est devenue populaire; 
mais elle regne surtout dans le coeur des femmes. 
Cest a elles encore que nous offrons , que nous recom- 
mandons ce nouveau recueil. Cest a elles a defendre la 
gloire du sexe contre toute la science orgueilleuse des 
hommes. II n'est pas vrai que l'on fasse du sentiment 
avec de l'esprit ; et si l'esprit le plus vif brille dans les 
poesies de Clotilde , il n'y paroit que comme acces- 
soire du sentiment. Un homme qui eut enfante des 
vers aussi touchants se seroit bien garde de s'en de- 
rober le merite. II est si rare d'unir a Feclat du talent 
tout le charme de la sensibilite la plus naturelle ! Ces 
deux moyens reunis ont trop de succes dans le monde 
pour en faire le sacrifice absolu, et bien inutile, a un 
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etre ignore. On peut s'amuser dune courte deception, 
et la defendre quelques moments : la douteuse made- 
moiselle Malcrais de la Vigne se fit encenser par beau- 
coup de gens d'esprit, et se moqua meme de Voltaire ; 
mais on sait que la barbe du rimeur, qui se cachoit 
sous une delicate enveloppe, ne tarda pas a percer le 
masque heureux qu'il avoit choisi, et que l'amour- 
propre du colosse ecrasa bientot, sous des traits dont 
on ne se releve jamais, la vanite de l'auteur campa- 
gnard. 

De Thelicon ce triste hermaphrodite 
Passa pour femme , et ce fut son seul art : 
Des qu'il fut homme , il perdit son merite. 

Clotilde est toujours femme : ses querelles meme avec 
Alain Chartier, dont on retrouvera des reminiscences 
dans le poerae de la Nature et de I'Univers, querelles 
- qui , par leur nature et leur forme , prouvent en faveur 
de l'antiquite de ces poesies , demontsent aussi que 
c'est une femme qui ecrit, qui n'oublie point les droits 
de son sexe ; et, parmi les plus hautes speculations poe- 
■tiques de l'astronomie, ne perd pas loccasion de lan- 
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cer un trait piquant k son maladroit adversaire. Aux 
corrections pres , dont nous ferons honneur k M. de 
Surville , ces joKes poesies ne peuvent 6tre attributes 
qu'a une femme , mais une femme brillante de grkee, 
de naivete, de tendresse, d'esprit et de raison. Elle 
n'a point eu de rivale jusqu'k nos jours ; les vers de 
M me Deshoulieres , de M me du Bocage, de M me de Bour- 
dic , de M mc Dufrenoy , que les Muses pleurent encore, 
cedent en tous points la palme a ceux de Clotilde. 
Nous n'en dirons pas autant des productions de la spi- 
rituelle et gracieuse M me Amable Tastu, qui n'a point 
d'egale, de la touchante M mc Desbordes Valmore, de la 
poetique M Uc Delphine Gay, que Clotilde eut adjointes 
au triple Irion des filles de memoire. Elles se sont ele- 
vees a une hauteur ou Clotilde est digne de les accom- 
pagner. Elles ont, corame nous, admire les vers en- 
chanteurs de cette trouveresse. Nous mettons ces 
nouvelles decouvertes sous leur protection : il leur ap- 
partient de persuader a tous les hommes de gout que 
les femmes ont cree la poesie francoise. 
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TR0UVERESSE8 

QUI ONT PRECEDE CLOTILDE DANS LA CARRIE RE POETIQUE 

®t <fm sont cit^s fans fe nrwtfr #*ctmf. 
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MARIE DE FRANCE 




it tn uoo, mortt tn u£8. 



Celte trouveresse etoit de la race des Carlovingiens, quoique plusieurs/ 
auteurs aient paru en douter. Elle a laisse beaucoup de poesies legeres 
et des fables charmantes que M. Le Grand d' A.ussy a rapportees dans son 
recueil de Fabliaux. Le premier "volume des poesies de Clotilde cite 
une de ses fables, et les vers qui les dedioient au comte Guillaume. 

II nous reste encore d'elle une reminiscence curieuse de raventure de 
Psyche. Psyche, dit-elle, s'ennuira seulette en ce palais, tant beau 
soit-il : 

Eh ! comment, dites, vous en pry e ? 
Tot n'est-il maiz, Amor, en ton povoir? 

Sur homz et Diex n'haz-tu maistrie? 
Ez cielx, terre, onde, abysme et bords du flume noir, 
Quoy respira, franc de ta seygnorie? 5 

Parole; et, muant sien arroy, 
Nature engti&re, a l'esdict de son roy, 
T'yra prouvant, en miracles feconde, 
Que peut charmer, ungjour,rennuictd f ung foible enfanz 

Cil qui, depuis tant de mil ans, 10 

Charma tous leiz ennuicts du monde. 
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$vagment* 



DOE TB DE TROYES. 



Vers i . L'aigle , da ham des cieux , entendit une... 

3. ... L'oiseau-Dieu... 

4. ... planer dans les cours celestes. 

5. ... la terre me plait, me convient... 

7. Et m'y laissei leur annoncer... 
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DOETE DE TROYES 




u <n mo, rnort* <n t2&>, 



Elle etoit de la ville dont elle portoit le nom. Elle accompagna son 
frere Thierri le Yaillant au couronnemcnt de Tcmpereur Conrad a 
Mayence , ou elle fut generalement admiree a cause de son esprit et de sa 
grande beaut e. Elle chanta des couplets a Tune des fetes de l'empereur ; 
il en existe un au premier recueil des poesies de Glotilde : 

Quand revient la seyion que Therbe reverdoie, etc. 

Do€te attira 1'attention de l'empercur. Ce prince lui fit des proposi- 
tions que sa vertu repoussa. Mais, par reconnoissance , elle lui exprima , 
dans les vers suivans , le prix qu'elle altachoit a ses faveurs , meme en les 
refusant. Les deux premiers ont etc inseres au precedent recueil des 
poesies de Glotilde. On croyoit le reste totalement perdu. 

L'aigle, ez haultz cieulx, oit dolce colombe, 

Cy bas, en paix, rouccoulant seyz amours : 
Viens-5a, diet l'oyzel-dieu, viens, fiddle palombe, 
Soubs mon esle, plasner en leyz celestes cours. 

Non, roy deyz airs, respond; me duict la terre ; 5 
Aux mortels portez le tonnerre, 

Et m'y layssez leur noncier leyz beaux jours. 
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fragment* 



Vtr* i o. O tous , dirai-je. . . ( elire , choisir ). 

11. ... le fils du Roi des arts tient le sceptre romain. 

12. Ni crainte ni honte ne vus suivront dans son armee, 

1 3 et 14. Et le blanc ramier d'Amathonte peat nicher encore dans 
les casques de Mars. 
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Tant qu'a ma voix accorderay ma lyre, 

Iray chantant le plus beau deyz Caezars. 
Vous, diray-je, 6 beautes qu'Apollon daingne elire, 
Courez ; sceptre romain tient filz du roy deyz arts. 

Mesme en sien ost, ne vous suye peur ne honte, 
Et puet, blanc ramier d'Amathonte 

Nicter encor dans leyz casques de Mars. 
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$r<upnmt* 



BEATRIX DE SAYOIE. 



Vers i . Je sais qu'il existe un feu. . . 
a. Feu qu'aucun homme ne peut etouffer... 
3. Qui change le bonheur en souci et les plaisirs en peine , 
4- Et qui, pourtant, fait que nos coours se plaiscnt dans leurs 
ments. 

5. Pour vous... 
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BEATRIX DE SAVOIE* 

COMTESSE DE PROVENCE, 

it tn t\y6, motit tn w&y. 

Beatrix naquit a Montpellier. EUe epousa Raymond Berenger, comte 
de Provence, et fit de la cour de ce prince aimable l'asile des lettres et 
des sciences. C'est elle, et non pas une comtesse Marguerite de Flandres, 
que Richard-Coeur-de-Lion invoquoit dans ses indigo es fers. Nullc prin- 
cesse.n'etoit alors si digne de ce glorienx hommage. II reste de cette 
trouveresse quelques lays d' amour, fabliaux et outrages a stances irregu- 
lieres. M. de Surville a pretendu que Voltaire en avoit rajeuni quelques- 
uns , en se les appropriant. 11 ne les a point cites. 

Voici deux couplets a son amant Richard , qui peuvent faire juger de 
son style. 




S$ay qrfest ung feu, courant de veyne en veyne; 
Feu que nuz horn puet n'estraindre ne fuir; 
Qu'heur en soulcy tome, et deduicts en peine, 
Et, sy, nos cuers ez torments faict se duyr. 

Por vos aimer, tres vaillant syre, 5 

D'ung tel amors, 
Mon cuer, et ma voix et ma lyre 
Sont en discors. 
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Vers 9. Mais si vons rouliez de rotre serrante ct dame , 

10. Amener le cceur tendre a dcs fcux plus doux, 

1 1 . Dont la gloire rend la flamme plus pure en l'attisant, 
ia. Et trouve en elle-meme une noble et digne recompense : 
i3. Pour tous aimer ainsi... 

16. Sont deja d'accord. 
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Mais si voliez de votre ancelle et dame, 
Ez feux plus dolz, le cuer tendre ployer, 
Dont, l'attyzant, gloire apurit la flamme, 
Et treuve, en soy, digne et noble loyer : 
Por sy vous aimer, vous le dire 

Jusqu'a la mors, 
Mon cuer, et ma voix et ma lyre 
Sont ja d'accors. 
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fragment* 



SAINTE PES PRES. 



Vers i . Le beau Guillebert , an sourire tendre et enchanteur, 

2. Ne m'a-t-il done pas price d'amour? 

3. Qu'ai-je repondu a la plainte de son triste coeur... 
4> ... que je t'aimois , et que tu me donnes la mort. 

5. Viens m'arracher aux sons de sa voix flatteuse, 

6. A la flamme eloquente de..' 

7 . ... pour celle qui t'a vue , 6 source d'amoureuse ivresse , 

8. Cupidon n'a plus desormais ni fleches ni flambeau. 
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de Seymours <ies 1'age de 
t dedaigna les fcux d'une en- 
la perdit peu de temps apres* 
i te avant elle. 



igne sombre, 
.int jusqu'a moy, 
* eu ma foy, 
, uoy plus me fault, chiere ombre, 
i bien que toy? 

ars desprizoit ma flamme, 
ut, feulx de son aige meur? 
at tant que tiens plus seur 
aoy n'onc faillir, 6 belle ame, 
v n'onc faillir k tel heur. 
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STANCES A AGNES DE BR AGELONGNE. 



Vers i . ... si da fond da royaume sombre , 
a. Tu eleves ton doux regard jusqu'a moi, 
3. En voyant celui qui a recu ma foi, 

4 est 5. Dis, que me maaque-t-il, oa que me faudroit-il de plus 
si ce n'est d' aimer aussi bien que toi ? 

6. Quand Seymours dedaignoit... 

7. Enfant, devois-je m'attendre aux feux de son age mur? 

8 . 9 et 10. lis m'enivrent tant, aujourd'bui , que je regarde comme 
plus certain de manquer a ce bonheur, que de le voir m'ech&pper. 
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STANCES 



Sainte des Prez etoit devenue amoureuse de Seymours <les l'age de 
dome ans. Seymours cn avoit trente alors, et dedaigna les fcux d'une en- 
fant. II l'epousa dix ans plus tard, mais il la perdit peu de temps apresr 
On sait qu' Agnes de Bragelongne etoit morte avant elle. 

Agnez, s'ez fond deiz reigne sombre, 
Tien dolz regard vaz levant jusqu'a moy, 

Veyant cil qu'ha receu ma foy, 
Dis, quoy me fault, quoy plus me fault, chiere ombre, 

Se n'est d'amer si bien que toy? 5 

Quand Seymours desprizoit ma damme, 
Speroy-je, enfant, feulx de son aige meur? 

Ors m'yvrent tant que tiens plus seur 
Tel heur a moy n'onc faillir, 6 belle ame, 

Que moy n'onc faillir k tel heur. io 
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fragment* 



FLORE DE ROSE. 



Vers 2. Qaand on envie le sort d'autrui... 

3. L'esprit e'pouse bientot Ies querelles du cceur. 

5. Mais il n' alia pas... 

6. Arracher leur voile... 

7 et 8. Ses e'earts n'ont jamais fait rougir Venus d'avoir. .. 

9. A son aiguillon , loin qu'il nous fasse souffrir, 

10. Le coeur sour it , si la bouche ne Posej 

11. Et Ies fleurs de la rose , arr&ent 
1 a. Le sang que l'epine fit... 



I 
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FLORE DE ROSE* 

Otitic to* trots c®h**<* to olWto to S^rniu, 



On a dit dans le premier recueil qu'il ne restoit de cette trouYerease 
que quatre yen a la louange de GuiUaume de Lorria. Ceux que nous 
publions faiaoient partie d'une piece intitulee : Conscils d Jean de Meung 
( Qopinel ), le continuateur de Lorris. 

Guillaume de Lorria ne fat pas toujours juate , dit Flore , car 

Peut-on l'estre quand on se plainct? 
Quand sort d'autruy, sans espoyr, on jalouse, 
L'esprit, du cuer, brief, querelles espouse... 

Puyz, ung amant croit ce qu'il craint. 

Mais n'alla poinct, en vray satyre, 5 
Tout yoyle embler aux amors ingenus; 
Seiz vains escarts, ormais, n'ont faict Venus 

Rougir d'avoir monte sa lyre. 

Sien dard, loing nous fasse douler, 

Cuer luy soubrit, se bouche n'oze; 10 

Et flours, estanchent, de la roze, 

Sang que l'espine feist couler. 



2 
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KPIGRAMME SUR JEAN DE MEUNG. 



Vers 9 . . . • le sommeil dc. . . 

4. Endorl si innocemment tout le nionde. 
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EPIGRAJHJHE 



SUR JEAN DE MEUNG, 

CONTINUATEUR DU ROHAN DE LA ROSE. 

II avoit ete inhume aux Jacobins de Paris ; mais on s'avisa de trouvcr, 
dans ses vers ennuyeux , des propositions mal sonnantes , et les Jacobins 
le firent exhumer. 



Quoy, mesme a ta cendre, on envie, 
Clopinel, somme de la mort ! 
Toy, dont 1' esprit, comme en ta Tie, 
Si loyaiiment tretouz endort ! 
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RONDEL SUR ROSE DE MONTENDRE. 



Vers 4. Lcs coeurs si constants... 
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RONDEL 



(ill)** Q2§j<>*t 

Qui devoit epouser Guy de Roy an , auteur de la nouvelle intilulce Le 
Flume it Or. (Ce fleuve d'or ferlilisoil les rivagcs les plus aridcs.) 

Tout ce qu'a Rose ont voulu refuzer 

Les Dieulx, jaloux du chief d'ceubvre deiz graces, 

C'est de l'esprit, c'est le don d'amuzer 

Cceurs, si constants a voler sur seiz traces ; 

Car la plus belle ha besoing d'en uzer. 5 
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7 . ... attendriroit jusqu'aux. . . 

8. ... si Ton voyoit encore pour... 

10. ... dont nous permettons que Ton soit jaloux, 

i i . Ne rendroient pas esclaves les (Hides ni les Horaces, 

u. Et pourtant Roy an... 

i3 et i4« II s'estime done, entre les races mortelles, le fleuve d'or... 
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be Cltiitte* 25 

Sa bousche ardente appelle le bayzer ; 
Son doulx regard molliroit jusqu'aux Thraces. 
A.h ! s'on veyoit encor, por embraizer, 
Tout ce qu'ha Rose ! 



Or, tant d'appas, que laissons jalouzer, m 
Serfs ne rendroient Ovides ne Horaces, 
Et sy, Royan veult, dict-on, Pespouzer; 
Done, il s'estime, entre mortelles races, 
Le flume d'or, prompt a fertilizer 

Tout ce qu'arrose. 1 5 
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RONDEL SUR OLYMPE DE ROCHEFORT. 



PersZ. Elle abandonne les jeux... 
4 . ... f rem it aux bords . . / 



6. Quand un souffle , etranger a celui... 

8 el 9. Ne diroit-on pas que Foljrmpe s'ouvre a ses yeux. 



Digitized by Google 



be GlotUbe. 



27 



RONDEL 

Accusee d'insensibilile par ses nombreux adorateurs. 

Olympe s'ouvre a de vagues dezirs, 
Avec son cceur, tout bas, soubrit et jase ; 
Jeulx, laysse au loing, qui charmoient seiz loisirs. 
Sa bousche, enfin, frestille ez bords du vase 
Ou doit s'yvrer, a longs traits, de playzirs. 

Quand soufle, estrange au soufle deiz zephyrs, * 
De son beau seyn faict onduler la gaze, 
Diroit on pas qu'a seiz yeulx de saphyrs 
Olympe s'ouvre? 

Laissez, amants, dont leiz bruslants soupirs 
N'ont triomphe d'un froid qui vous escrase, 
Mieulx fermenter seiz tendres soubvenirs. 
Fault bien que cede aux feulx dont elle embraze, 
Fault bien, pour ung, que, sur tant de martyrs,, 
Olympe s'ouvre. 
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RONDEL A MI Elf IPOULX. 



Vers i . ... comme ayant la premifcre. . . 
3. ... A pleine amphore, a grands flots. 
5 . . . . le brasier qui. . . 



8. Dcs sources d'amour jaillissent, de quelque part qu'un baiser... 



la. Ah ! si tous dares*. • 
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RONDEL 




tiutn 




Sans cesse m'en yay decoeirrrant en luy nouvelles sources d'amour, 



Sources d' amour ! comme avant prime Aurore 
D'ung tendre hymen qu'appella maint souspir, 
Quoi ! tos torrents coulent a pleine amphore ! 
Arrestez vous : layssez done s'assoupir, 
Ung seal moment, brayzier qui me devore* 

Entre leiz braz du mortel que j'adore, 
La volupte devance le dezir.... 
Jaillent, d'ou soict qu'ung bayzer nous colore, 
Sources d'amour. 

Por m'espargner, tant plus que vous implore, 
Tant plus me sens et brusler et transir : 
Ah I se devez, dfez 1'aube prfe^ d'esclore, 
Me replonger en tels flots de playzir, 
Viens, doulx sommeil ! teiz pavots sont encore 
Sources d' amour. 



10 



1424. 
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poetic* 



RONDEL A HON A M IE. 



Qui se moquoit des paroles d'une... 



Vers 3. Tu crois gagner par une plainte languissante , 
4* Le temps dont tu devois user... 
5. ... de r archer trompeur. 

7. PTai-je point tari la source de ses philtres ? 

8. Je suis toute a lui... a moins qu'il ne croie trouyer a prendre, 
10. Ah ! je predis bien , quoique je ne sois. . . 

12. Et m&ne, apres mille ans que la parque m'aura fait descendre 
au tombeau, 

1 3 et i4« Si Ton remuoit ma cendre , elle brilleroitde feux brulants 
d'amour. 

Cette derniere image paroit ayoir etc affectionnee par Clotilde ; elle 
l'a souyent reproduite. On la retrouye dans le conte des Trots plaids 
<Tor, aux yers suiyants : 

Se ton flambeau s'estainct, Amour, seiche tes pleurs \ 
Pourraale rallumer aux feulx dont, soubz la cendre, 
Scintilleront encor lea restes de nos coeurs. 

ct dans une chanson langucdocienne 

S 'apres ma mort, boulegavon mei cendre, 
L'y iroyarien des belougos de fio!... 
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RONDEL 

won < j^«w, 

Qui se gaboit, disant quemeiz predictions etoient dires d'ugne Cassandra. 

1422. 




Peut-estre encor, colombe vive et tendre, 

Te debattant soubs Fongle du vaultour, 

Cuydes gaigner, par dolente clamour, 

Tamz, dont uzer debvoys a te defendre 

Du piege adroit de Tarcherost patour ! 5 

Que m'ha servi dilayer a me rendre? 
Des Phyltres siens n'ai je tari Tessour? 
Suyz toute a luy... ne croye treuver a prendre 
Peut-fctre encor. 

Ah ! bien predys, ne soye ugne Cassandre, io 
Qu'enflammera jiisqu'a mon dernier jour. 
Voire a mille ans, que m'aura faict descendre 
Parque au tombeau,... de feulx bruslants d'amour, 
S'on la movoit, scintilleroit ma cendre, 

Peut-estre encor. l5 
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FRAGMENT ATTRIBUE A H^LOfSE DE FULBERT. 



Vers 2 . De l'aurore an couchant . . . 

3 et 4. Entendre la roix da sage dont le savoir repand des flots de 
lnmiere. 



5 et 6. S'il n'existoit plus , il me seroit du moins permis de le suivre 
dans la tombe, sans remords. (Leist, de licitum.) 

7 . II ne youloit vivre que pour moi , 

8. C'est pour moi qn'il se trouve an rang des morts. 
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FRAGMENT 

ATTRIBUK PAR CLOTILDE 

k ^efoU* . ||§ttff>ert. 

Ce fragment etoit insere dans un dialogue intitule Clo tilde et f Avcnxr; 
cet outrage est perdu. 

De mon epoulx jouit la terre engtiere ; 
D'Aure a Vesper, leyz peuples et leyz roys 
Vont, accourant, du saige ouir la voix 
Dont le sgavoir espand dots de lumifcre. 

Se n'estoit plus, ha ! du moings, sans remords, 
Leist me seroit, en la tombe, le suybvre ! 
Rien que por moy n'avoit soulcy de vivre, 
Rien que por moy ne gist au rang deyz morts! 
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IMITATION DE LA QUINZIEHE ODE DE SAPHO. 



Vcrsi, Pourquoi me rendre a... 



5. N'est-il done pas... 
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IMITATION 

II n'est personne qui ne connoisse la traduction que Boileau a donnee 
de la quinzieme ode de Sapho, inseree dans le Traite du sublime de 
Longin : 

Heureuse, auprcs de toi , qui pour toi seul soupire, etc. 

Glotilde a laisse une imitation de la meme ode. M. de Vanderbourg, 
dans le premier recueil , en a cite trois stropbes , mais les autres ne lui ont 
pas ete connues ; on nous saura grc de les publier. Nous ne repeterons pas 
les premieres qui font partie de la preface de M. de Vanderbourg. 



je palpi te, Fhaleine 

Me manque, je me meurs. 

Ou suyz je? Affreux reveil! O deesse ennemye! 
Porquoy me vaz rendant a d'impuissants dezirs? 
Quand, sur la mer d'amor, en tels flots de playzirs 

Jenageoyeendormie? 4 

II me fuyti N'est il, done, maistre en tout de mon sort? 
II me fuyt, et je vis! Trop chier tyran, arr£ste! 
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Vers 7. Si jc... 



9. ... pour qui n'a plus... 

10. N'est-ce done pas un bonheur que dc 



14. Rends ta yictime aussi belle qde celui qui est ton image, 
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Sy je t'adore en vain, frappe, me voyla pr&ste; 
Ou ton cuer ou la mort ! 



37 



8 



Mais, por qui n'ha d'espoyr, il n'est aussy de crainte. 
Ah ! n'est ce done bonheur <jue t'aymer sans espoyr, 
S'immoler toute engtifere au charme de te vepyr, 

Et brusler sanz contrainte? ia 

Dieulx, revien! ... Tendre amour, dont j'espuysai les traicts, 

Rends belle ta vie time au pair de ton ymaige, 

Ou mon vainqueur ardent, comme ardent est l'hommaige 

Que j'offre a seyz attraicts i >6 
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IMITATION DE LA 6EIZI&ME ODE Dfe 8APHO. 



I 

I 

Vers i ct a. N'en sache gre qu'a toi seul qui n'a d'egal que l'amour, | 
si ta Qotildc ne peut rien trouver ijui tc rcssemble, j 

3 ct 4- Elle ne trouyeroit pas mieux dans les contrees favorisecs... I 

I 

I 

6. ... te regarder... 
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IMITATION 

htxzumt f(§W>e foe 



L'editeur du premier recueil de Clotilde pensoil que celte femme cele- 
bre n'avoit laisse qu'une seule traduction , celle de la quinzieme ode de 
Sapho : il nous est demontre qu'elle en avoit failheaucoup d'aulres. L'ode 
qui suit a eu du succes dans la traduction francoise deM.de Sauvigny 
qui commence par ces mots : 

Placez-vous devant moi , cher ajnant , je le veux , etc. 

Ses stances sont en vers libres ; mais Clotilde a voulu se rapprocber du 
rbylhme original. « En adressant celte piece a son amanl, ravanl-veille 
« de son mariage , dit M . de Surville, dans une note , et pour lui declarer 
« qu'elle n'auroit pas voulu d'un autre epoux , elle est forcee de s'ecarler 
« quelquefois de Sapho, qui chercboit a guerir Pbaon de sa jalousie contre 
« Alcee. » 



Gre n'en saiche qu'a toy, pair du seul tendre amor, 
Se ne t'en peult treuver ta Clotilde adoree, 
Qui, mieulx, n'en treuveroit en terre surdoree 

Par l'ceil bruslant du jor. 4 

C'est, de trop Tains soubc/mz, oultraigier ton amante. 
Vienz, en face de moy, te myrer dans mes yeulx. 
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10. Puiser lcs divins rayons dont je m'enflamme de plus ca plus. 

1 1 . Source intarissable de FOcean... » 

1 a. Oil je me sens. . . 

1 3. ... attache a mes pas. 

1 5. ... n'as-tu done pas la ceinture... 

17. ... n'ont-elles pas adopte ce front. . . 

18. Et tes joues de lis, on les fleurs eclosent sans cessc, 

19. Et ta bouche de pourpre... 

2 1 ...partage ma brulante ivrcssc. Le mot partz est l'imperatif d 
verbe partjrr ,* du latin partiri. % 
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Parle ! a quelle beaulte comparer, soubz leyz cieulx, 

Ta figure charmante? 8 

Ah! laysse, laysse moi, dans ce double foyer, 
Puyzer rayons divins dont, plus en plus, m'enflame; 
Intarissable essour de POceyan de flame 

Ou que me senz noyer. i? 

Et tu crainz des rivaulx!... Encharme sur meyz traces, 
Ung Grand* oze, il est vray, te disputer mon coeur. 
InsenseJ n'ez tu, done, ceinct du tissu vainqueur 
De Venus et deyz Graces? 

Quoy! n'ont elles ce front, pour leur trosne, adopte, 
Et teyz genes de lys, a flours sanz cesse escloses, 
Et ta bousche pourprine, ou sur un lict de roses 
Fresmit la volupte ? 

Tienz, respire meyz feulx, partz ma bruslante yvresse; 
Jouys de meyz transports, livre moy tant d'appas 
Espuysons du bonheur, dans Toubly du trespas, 

La coupe enchantercsse. 24 

* Lc corate Aymar de Poitiers. 
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fcr* a5. Je saift qu'aussi ton choi* m'a fait.. 
26. Et pourtaiit je ne veux.... 
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S$ay qu'aussy m'ha ton choix faict cent et cent jaloux : 
Sy, ne yeulx, toujours plus idolastrant teyz charmes, 
Qu'a force de playzir estouffer meyz alannes 

Aux braz de mon espoulx. 28 
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BALLADE AUX ZEPHIRS. 

Afin de les exciter... le teint... surtout une tache que j'ai brulee de 
mes baisers. 



Vers i et a. ...non... ceux que l'aurore voit... agiter ses pleurs. 

3 et 4. Mais vous qui , plus doux, par vos baisers rendez la vie aux 
fleurs que Phoebus devore. 

5 et 6. Je vous demande ici vos faveurs pour une, telle, que l'abeille 
hors de sa rucbe , n'en caresse pas de semblable. 

7. Vous n'y trouverez peut-^tre pas... 1 

8 et 9. Mais apprenez qu'a nos yeux trompeurs... 

10 et 11. Vous verrez celui qui unit aux traits vainqueurs du vani- 
teux Paris... 
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BALLADE 




A cc de les inciter a rafraischir le layn du bel amy , tache surtout qu'ay 
de bayzers bruslee. 

1421. 

Jeunes zephyrs , non ceulx la que seyz pleurs, 

Chasque matin, veoit agiter Taurore ; 

Vous qui, benins, quand Phoebus les devore, 

Par vos bayzers, rasserenez leyz fleurs : 

Pour ugne, icy, demande vos faveurs, 5 

Comme n'en pompe abeille, hors de la rousche; 

N'y treuverez, se peult, mesmes doulceurs : 

Ainz, sachiez done qu'a nos yeulx abuseurs, 

Beau n'est seul beau, voire est beau 9a qui tousche. 

Cestuy, voyrez, qu'ugnit aux traicts yainqueurs 10 
Du vain Paris et des fils de Pandore, 
Tous leyz presents de Venus et de Flore; 
Soubz ugne joue, aux contours enchanteurs, 
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Vers 1 4 • • • • s'cpanouissent »es . . . 
1 5. A s'embellit, la... 



19 et 20. ... qua ad mon bcl ami, pour qui je vous implore, fuira les 
*rdeurs du soleil... 

a 1 et aa. Quand l'ombrage epais des cheveux. qui ornent la t^te qae 
j'adore developpera de douces odeurs... 



a5. Vite... n'epargnes point yos fareurs. 
a6. Vous dircz apres , jolis petits... 



a8. Pour oelui que j'aime , par oes plaintes. 
39. Je pensois prier les zephirs... 
3o. Quand il parut... 
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Ou, mollement, s'espandyssent couleurs, 

La, s'embellit des appas d'ugne mousche, i5 

Que, caressant mille fois, je me meurs, 

Yvre d'amour!... Pour amants rediseurs, 

Beau n'est seul beau, yoire est beau ca qui tousche. 

Or, du lyon quand fuyra les ardeurs 

Mon bel amy, pour qui je tous implore; ao 

Quand deyz cheveulx, ornant chief que j'adore, 

Ombrage espoiz flayra doulces odeurs : , 

Au grain charmant, source de meyz langueurs, 

Qu'ha tant brusle mon amoureuse bousche, 

Suz, n'espargnez, meyz mignons, vos faveurs : a5 

Direz emprez, jolis petiots bayzeurs, 

Beau n'est seul beau, yoire est beau 9a qui touche. 

Pour mien soulcy, par ceyz tendres clameurs 
Cuydoy-je orer, en solitaire couche ; 
Lorsqu'apparust*: s'entendirent nos coeurs; 3o 
Incontinent, sentys a meyz fureurs ** 
Que n'est Tray beau, tant beau que ca qui touche. 

* Clolilde avertit dans ses memoires que son epoux etoit parti de grand 
matin pour la chasse, et qu'elle ne Tattendoit qu'a la nuit. 

{Cctte note est deM.de Surville.) 

** Agnes de Nararre a pris aussi ce mot dans le sens que Clotilde lui 
tonne. {Note de M. de SurvitU.) 
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VERS DE CLOTILDE SUR AGNES DE BRAGELONGNE. 



Vers i . Tant de grace et de. . . 

i . De tant d'esprit et de ses vers. 

3. ... ravie au... 

4- L'harmouiela conc,ut... 
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VERS 



Tant et grace et beaulte divinisoient seyz charmes, 
Tant d' esprit et de flamme estincelloient seyz carmes, 
Qu'on disoit : Oui, ravie ez char bruslant du jour, 
Rougissant de pudeur et palpitant d'amour, 
En seyz flancs virginaulx la conc,eut harmonie, 
Soubz leyz traicts de Venus, dans leyz braz du genie. 
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BALLADE QUI PRECEDOIT LE ROMAN DU CHASTEL d'aMOUR. 



Vers S. Faisoient oublier les Cesars et le Soudan , 
6. Quenc suis-je nee alors plutot... 

7 et 8. Alors que l'honneur rouloit s'attacher a la beaute, commc... 



10. Non que je peigne un fou... 

11. ... comme on l'a dit de Roland. 

i a. Ni un personnage qui a lui seul... 
i3. Et qui grimpe d'un elan... 
■ 4* Je veux... 
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BALLADE 



QUI PRECEDOIT 



A»s, trop heureulx, ou les chants du Trouverrc 

Pleins deyz haults faicts d'Yyain et de Tristan, 

De pallaiz d'or, plus transparents que verre, 

D'aisles coursiers plus yistes que l'Autan, 

Frappoient d'oubly C^zars mesme et Soudan, 5 

Que n'ay je esclos lors, plustost que n'aguere, 

Lorsqu'a Venus, sy que fer k l'aymant, 

Yoloit s'ugnir l'honneur en tout roman! 

Roman d'amour ne peult aller sans guerre. 

Non peigne ung fol, dont poings et cimeterre 10 
Brizent rochiers, comrae a-t-6n faict Roland ; 
N'ung qu'a luy seul fasse trembler la terre, 
Ny monts et tours aggrimpe d'ung elan ; 
Veulx mon heroz, tendre, aymable et galant, 
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Vers 1 5. ... il n'en... 
16. Qu'il ait la force... 



iq. Je tcux qu'il soit plus fier d'aimer que de... 
ao. Qu'il ait. r., fut-il Anglais... 
ai. Qu'il ait soin d'acquerir des amis plus que de... 
aa. Qu'il mele... 

□4- Qu'il affronte egalement. . . 
a5. ... et fee... 



a8. ... si tu es... 

39. Tu sais trop , toi , le modele de. . . 

36. S'il te fallut beaucoup ou peu de combats, pour... 
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Qu'ayme du Ciel n'en braye le tonnerre, l5 
Qu'ayt force, esclat, poli du diamant ; 
Maiz franc guerrier, sanz quoy plus de roman : 
Roman d'amour ne peult aller sans guerre. 

Veulx soy t d'aymer plus fier que de conquierre ; 
Qu'ayt Pair Francis, fust il Angle ou Toscan, a0 
Ayt soing d'amyz plus que de gloire acquerre, > 
Mesle, en son coeur, a flammes de volcan 
Candeur deyz lys, bonte du pelican ; 
Qu'afFronte, au pair, roys, fortune et yulguerre, 
GryfiFon et faye, ogres et talysman; a 5 
Puyz, qu'en vainqueur couronne le roman: 
Roman d'amour ne peult aller sans guerre. 



Jeune guerrier, s'ez roy danz mon parterre, 
Scays trop, modele a mon heroz amant, 
Sy, de combats, te cousta molt ou guere, 
Pour, au tryomphe, amener ton roman ! 
Roman d'amour ne peult aller sans guerre. 
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Cet ouvrage etoit un reman comme on les faisoit au raojen 
age, oil Ton confondoit les moeurs de tous les peuples. On les 
rapportoit toutes a la feodalite et a la cbevalerie , sans s'embar- 
rasser aucunement de gouvernement, de religion, ni meme de 
geographic Les distances n'etoient jamais des obstacles a la 
reunion des amants. Les croisades avoient/ait connoitre , mais 
imparfaitement , la Palestine , la Grece , TAsie mineure : des 
ayenturiers etoient devenus Comtes, Rois, Empereurs : onle 
savoit; mais on ignoroit complement les usages, les Jois, les 
moeurs de leurs nouveaux sujets , ou le peu que 1'on en recitoit 
etoit estrangement defigure par 1'exage'ration des voyageurs et 
la cre'dulite' de leurs auditeurs. Le roman de Partbenopex de 
Blois est un modele en ce genre : on y trouve l*Ocean pres de 
Saumur, et la Mediterrane'e dans la forest des Ardennes : la fille 
de l'empereur de Constantinople est une fee ; et les berds de la 
Propontide sont te'moins d'un tournoi ou combattent en foule* 
des princes fran^ois, qui rompent des lances en Tbonneur de cette 
belle avec les soudans d'Egypte et d'Afrique, et le roi de Perse. 

Clotilde n'avoit regarde son roman du Cbastel d'Amour que 
comme un cadre , ou elle avoit place une partie de ses poesies 
detachers : et, bien que, dans ce petit ouvrage, elle n'eut pas e'vite 
les fautes que Ton remarque dans tous ceux de cette e'poque , elle 
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lui avoit donne un inte'ret qu'ils n'ont pa*, et ce charme se'duc- 
teur qui embellit toules ses productions. 

Nous en avons re cue ill i quelques notes. Reunies, elles font 
connoftre seulement le sujet du Chastel d' Amour. On nous saura 
peu de gre, sans doute, des peine* que ce travail nous a coutees , 
et cependant nous avons laborieusement imite ces savants utiles 
qui rassemblent des debris ou Ton retrouve , comme par reminis- 
cence, les Itres, jadis anime's, dont les revolutions des ages ont 
ane'anti les races; mais par malheur ce ne sont que des debris. 
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« StJR la platte forme d'ung rbschier qui domihe le 
eoura du Rosne, ehtre RocHe-Maure et Viviers, il s*ap- 
percoit guelques debriz informes que nomme-l'dn leyz f 
Rtiyttei du Chkstel d'Aihour. » 

Clotilde, un jour, et sA belle amie Rocfca, §uivies d'Ar- 
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thur, leur vieux serviteur, s'etoient acheminees vers ce 
gothique manoir. Les sentiers etoient glissants; leurs 
coursiers tomboient de fatigue ; et ce ne fut qu'a la nuit 
que ces jeunes filles arrivferent au pied du chateau. Les 
tenfebres etoient profondes. Arthur grondoit, Clotilde et 
Rocca rioient aux eclats ; et l'echo repondoit aux gemis- 
sements d' Arthur, comme a la gaite de ses jeunes mat- 
tresses. 

On venoit de celebrer les fAtes du t*uy. De braves 
chevaliers y avoient deploy e toutes leurs graces, toute 
la finesse de leur galanterie. Clotilde et Rocca en avoient 
fait le plus bel ornement. Le fidele Berenger avoit vu le 
noble front de Clotilde se couvrir de rougeur, au mo- 
ment ou elle lui avoit pose sur la t&te une couronne de 
myrte; et l'aimable Rocca, divinisee par les vers de Clo- 
tilde, avoit re^u le prix de la beaute. 

Les deux belles retournoient au chateau de Vallon- 
Chalys. Les chevaliers s'etoient dispute Phonneur de les 
accompagner. Mais, avant l'aube du jour, pour echapper 
a trop d'empressement, elles etoient parties sous la con- 
duite d' Arthur, et s'etant egarees dans des routes peu 
frequentees, elles alloient demander un asile au Chattel 
d' Amour. 

Les fosses du chateau etoient combles. Le pont-levis, 
abattu, ne se relevoit plus depuis long-temps; ses chaines 
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etoient brisees. Des sculptures mutilees, des pierres im- 
menses, enfouies dans de hautes herbes, embarrassoient 
des cours qui ne retentissoient plus sous les pas sonores 
des chevaliers couverts d'armures. Quelquefois, un 
vif .eclair dessinoit, sur un sombre nuage, une suite 
d'arcades elegantes, ou Pceil retrouvoit encore des 
formes gracieuses ou les severes emblemes consacres par 
la foi. 

Une seule tour s elevoit encore intacte, et comme un 
temoin nielancolique de la splendeur eteinte du manoir 
abandonne. 

Clotilde et Rocca se rapprocherent emues, et le 
silence succeda aux accents de leur joie. Une lumiere 
brilla dans les ais, mal joints, qui fermoient la porte 
de la tour. Arthur descendit de cheval 5 il frappa. Deux 
voix cassees repondirent en meme temps, et interro- 
gerent ensuite, tour a tour, les voyageurs. 

Enfin la porte souvrit. Clotilde et Rocca furent recues 
par Philemon et Baucis : leurs h6tes en avoient la vieil- 
lesse ; ils en montrerent l'hospitalite. 

Le lendemain les sentiers etoient brises, les ponts em- 
portes, les torrents gonfles : le Rh6ne deborde frappoit 
le pied de la montagne, et Forage grondoit encore dans 
le loin tain. 

« Ha! » dit Clotilde au vieux concierge qui, pour lui 
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abreger le temps, lui montroit lea debris des salies et 
des portiques du chateau, « qui done nomma cestuy, 
« Chastel d* Amour? Icy fust la demeure d'ou, jadis, pala- 
« dins orgueilloux adfyoient nobles guerriers d'en hault 
« leurs rudes cresneaulx; d'ou chastelains altiers et 
« hommes felons ourdyssoient noires trames, a ce d'oc- 
« cire villains et contraindre a fuyr bergerosts gentils. 
« Sanz foy ne pi tie, qui errant butin, et agissant a grand 
« meschief, chasque jour, oyoit on nouveaulx brigan- 
« datz. Ores, soubz espoiz debriz de marbres mutiles, de 
« fleurons delabres, de gravatz entasses, dorment tous ces 
« intrepides heroz. Herbaiges maulvaiz y pregnent ra- 
« cine, et ululements d'orfraye appellent tremeur et fris- 
« sonnement, ou que dames de hault parage souspiroient 
« chansons doulcettes et melodieuses. » 

« Nenny, Damoyselle, reprinst le concierge; icy est 
« Chastel d* Amour. D* amour fust jadis demeure et heri- 
« taige, ainz d* amour loyal, tendre et fidele, et a tout 
« despuiz, sy est cheu et desmoli, est pour ce qu' amour 
« loyal se est a toujours esvole. Et j'y estoye. » 

« Voire, se prinst a dire Rocca : ez yeulx de la bonne 
« mere qui son lict nou6 departit, ycelle nuict terrible, 
« dont pour sa courtoysie feray neufvaine a la sainte 
« Nostre Dame du Puy en Velay, ay veu ne scay qtioy 
« de scintillant , et me vinst lorz en la pensee que 
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« amour avoist la , jadis , porte quelque peu de sa 
« fayerie. » 

« Croyez gaber, gente Damoyselle , reprinst le 
« concierge. Las! coeur de povret ha secrest d'amour 
«miex que prince et roy. Adonc vous le diray, sy 
« voulez scavoir qu'est. ce Chastel d' Amour. » 

«Chastel d'amour, dist Rocca en souspirant! et le 
« long deyz virevoultes, porges etportiques, l'echo s'en 
« alloit encore qui redisoit amour. » 

II est facheux qu'on n'ait pas conserve dans ce langage 
naif le recit du concierge. Nous n'en retrouvons qu'un pe- 
tit nombre de pages ; le reste n'est qu'une simple analyse. 

Corydon, dit le vieillard, etoit un jeune berger re- 
nomme pour F extreme beaute de ses traits, sa force ex- 
traordinaire, son esprit et son adresse. On ignoroit ses 
parents. II conduisoit dans la vallee les troupeaux du 
metayer Ulric. 

Rosalyre etoit la fille cherie d'Ulric ; elle aimoit les 
moutons, et surtout ceux qui paissoient aupres de Cory- 
don : c'etoient les plus beaux du troupeau. Corydon 
leur apprenoit a aimer Rosalyre. 

Ulric avoit d'autres vues. Sa fortune efoit grande, et 
des chevaliers mime sollicitoient la main de la fille du 
vavasseur. La dame du chateau voisin, veuve d'un ban- 
neret, se chargea de 1' education de Rosalyre. 
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Rosalyre, formee par son aimable institutrice, devint 
un chef-d'oeuvre de graces et d'esprit. Elle faisoit des 
vers charmants; elle composoit toutes les ballades, tous 
les tendons, syrventes, lays et virelays que Ton chantoit 
dans les f Ates, ou a la gloire des vainqueurs aux tournois. 
Beaucoup de chevaliers se firent un honneur de porter 
ses livrees. Mais comme elle avoit Une memoire infinie 
et un excellent coeur, elle soupiroit quelquefois en 
songeant aux moutons de son pere. 

Archibald, qui possedoit un grand chateau fort, et 
qui se moquoit des moutons, m£me en les croquant, 
enleva un beau jour Rosalyre. 

Cory don chantoit aussi les jolis vers de sa Rosalyre ; 
mais, triste et delaisse, il pleuroit aprfes les avoir chan- 
tes. « Et sy pourtant, dit Clotilde, il rechantoit encore, 
« et disoit nombre de foys les mesmes mots que sa Rosa- 
« lyre avoit penses, tant qu'a la parfin son coeur se bri- 
« soit, et ne sonnoit plus. » 

Par un beau matin ou l'aurore pointoit a peine, il 
aper^ut une litiere fermee, conduite par des chevaliers 
qui ne montroient que leur visage de fer. Ses reveries 
lui etoient trop chferes pour qu'il les abandonnat ainsi. 
Mais son chien, un chien que lui avoit donne Rosalyre, 
et qui r£voit, gemissoit et se rejouissoit avec son maitre, 
ce pauvre chien courut apr&s la litiere; et Corydon, 
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pour surcroit de douleur, se vk abandonne de son com- 
pagnon. 

Bient6t les cris d'Ulric, la douleur de la dame chate- 
laine, l'empressement oblige de ses serviteurs, apprirent 
a l'amoureux Corydon la perte irreparable qu'ils avoient 
faite. Bient6t, aussi, le chien fidfele, qui avoit devine 
Rosalyre dans la litiere, et qui l'avoit suivie jusqu'au 
chateau d' Archibald , vint s'offrir pour y conduire son 
malheureux maitre. 

Decouvrir le chateau, s'y introduire, enlever Rosa- 
lyre, la ramener a son pfere, ce fut, sans doute, pour Co- 
rydon une entreprise difficile; mais il l'accomplit avec 
courage et bonheur. On le remercia beaucoup; mais on 
ne lui donna pas Rosalyre ; et Archibald, qui, aprfes avoir 
longuement reflechi, avoit fini par se douter que Cory- 
don etoit un rival aime, le fit saisir, et Fenvoya... en Pa- 
lestine. 

Corydon, a ce qu'il paroit, prit une route un peu de- 
tournee, pour se rendre a la destination que lui avoit 
donnee Archibald. On le revit, quelque temps apr&s, a 
Constantinople; et Baudouin, comte de Flandres, le crea 
marquis de Trebizonde. 

Mais un jour que, sur la rive du Pont-Euxin, il assistoit 
a une f&te que lui donnoient ses soldats, un groupe de 
jeunes filles attira son attention. Elles dansoient. Une 
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vieille femme, qui sembloit les conduire, chanta les cou- 
plets suivans : 

( Les couplets chatite's par la vieille e'toietit les stances de Barbe de 
Verrue , inserees au premier recueil. ) 

Veoid sien hyvert venir ly saiges 
Gomme al fias biaux jours belles nuicts $ 
Scet que sontRozes por toz eages 
Si por toz eages sont ennuicts , etc. 

La vieille cessa de chanter ; les guerriers et le peuple se 
prirent a 1'applaudir : c'etoit le bon temps alors ; tous les 
Tares et les Grecs parloient francois. La vieille etoit 
Bohemienne; elle s'approcha de Corydorr, lui prit la 
main pour la baiser, et s'ecria d'un ton de Sybille: 
« Malheur sur le trosnel Bonheur au desert 1 Mort dans 
« ley z ondes ! » 

. On ignore ce que pensa Corydon de cette prophetic ; 
mais il se hata de se derober aux honneurs de son mar- 
quisat de Trebizonde ; et, reprenant Farmure de cheva- 
lier, sa hache d'armes et sa bonne lance, il alia encore 
pourfendre des infideles. II portoit a ses adversaires des 
coups epou van tables. Mais helas! « tant soict la valeur 
« deyz preux toujours mesme etsans igale, ne peut inces- 
« samment fleeter l'yra&conde deyz astres. Corydon va 
« baillant son fer esmoulu sur les assaillans, ainz, plus en 
* meurtrissoit, tant plus se pressoient a flotx, comme 
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a loups rapalx. Poyre Corydon, deja cheu dans lapous- 
a siere et souille de sang, quiers la morz que semble s'es- 
o chapper : la vouldroiz, mais ne vienti Et gregeois baiv 
« bares, atout leurs desastreuses phalanges, entraisnent 
* inhumainement le chevalier, et le veulent vendre, sans 
« vergogne. » 

Corydon, en effet, etoit tombe dans les mains d'un 
parti de Grecs qui s'etoient rendus Turcs. On le livre a 
une horde de barbares sortie du Kurdistan. Bientdt, il 
est jete comme esclave sur une galore. Les flots de la 
Mer Noire se courroucent ; une tempAte affreuse brise 
le yaisseau sur les Cotes de Scy thie. Corydon n'a fait que 
changer de fers. 

La Scythie se trouvoit dans un desordre effroyable, a 
cette epoque. Le roi venoit de mourir. La belle Erne- 
linde, sa fille, lui succedoit. Mais il lui falloit un epoux, 
et les Scythes les plus renommes deployoient toute leur 
science pour s'en faire aimer; ils appeloient cela, rendre 
un grand service a Tetat. 

Ernelinde promit sa main a celui qui seroit vainqueur 
dans un tournoi. Elle etoit si belle, qu'aucun des guer- 
riers qui combattirent ne voulut la ceder a un autre, 
et qu'ils perirent tous, jusqu'au dernier. 

Le capitame des gardes scythes n'avoit pas combattu ; 
il n'&oit pas d'assez haut rang pour oser y pr^tendre. 
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Mais, tous les grands etant morts, ou peu s'en faut, il se 
trouva, selon son opinion, le premier de V empire; et, 
dedaignant de soumettre son nouveau titre a l'examen 
des sages, il entra dans l'enceinte, suivi de ses troupes, 
egorgea les chevaliers qui respiroient encore, et s'empara 
de la reine. 

Ernelinde avoit vu, sans effroi , le sort cruel de tous 
ses pretendants; elle ne tint pas ace dernier trait, et 
s'evanouit sur son tr6ne. 

Cet evanouissement devint la source de son bonheur. 
Tandis que le Scythe s'occupoit a lui rendre la parole, 
afin qu'elle le nommat son epoux, le second capi- 
taine songea que ses droits valoient bien ceux de son 
chef, et il se mit a le combattre, avec ses hommes 
d'armes. 

La bataille prit un nouveau caractfcre. II devenoit 
a craindre que les villains ne suivissent l'exemple des 
nobles, et que la Scythie ne se trouvat absolument pri- 
vee de defenseurs, quand il se fit un grand mouvement 
pres du tr&ne de la princesse. Le premier capitaine se 
precipitoit sur elle Tepee a la main; le second suivoit le 
premier, en le mena^anU Mais Corydon, qui se trouvoit 
la, par bonheur, saisit le glaive royal au milieu du tro- 
phee qui couronnoit le tr6ne, et en frappa les deux trai- 
tres. Ses sages exhortations, son aspect terrible, et les 
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grands coups qu*il portoit, convainquirent lcs revokes, 
et les engagement a cacher lenr front dans la poussiere. 
Aux cris de guerre succederent des cris d > amour, qui 
ekvoient la belle Ernelinde au troisieme ciel. 

Ernelinde ne jeta qu'un seul regard sur son libera- 
teur, mais elle rougit ; et, par une inspiration soudaine, 
s'avancant pres de la balustrade, elle s'ecria : « Peuples, 
« ci veez cestui qui, a raon realm e, ha rendu service sans 
« pair. Ne vous esbayssez : le prends pour mon seigneur 
« et epoulx. Le veulx. . . ne veulx que lui ! Adonc, clamez 
« qu'il vive... a toujours! » 

Au meme instant, Corydon vit a ses pieds la charmante 
princesse qui lui rendoit un premier hommage. II se 
voulut refuser a tant d'honneurs, il gemit, il s€ plaignit 
du sort; mais il se laissa couronner. 

« Et, sur ce trosne si brillant, ne sentoit rien que la 
« chaisne dont jadis amour l'avoist asservy. En terre es- 
« trange estoient toujours seyz doulx pensers. Enmieu la 
« nuict sombre, venoient cruelles ymaiges, dont le sang 
« luy figeoit en sa veyne. Voloist entonner chants d'a- 
« mour, ou lays joyeulx, por solacier sa belle compagne, 
« et ne se rememoroit mye, sinon chansonnettes a guider 
«brebis en la pree, ez bords des fustayes, et ballades 
« tremoreuses , ou plane mort vengeresse et torments , 
« sur chevaliers felons et trompeurs damoysels. » 
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Corydon, devenu monarque des Scythes, fit de si 
belles ordonnances, que Ton accouroit de tous pays, afin 
de jouir du bonheur qu'il procuroit a ses peuples. II de- 
cora sa capitale de monumens superbes, et la nomma 
Nymphee. » 

Mais la felicite dont il combloit 1' empire, etoit loin de 
son cceur, Ernelinde fai&oit de vains efforts pour l'arra- 
cher a sa melancolie. 

« Ors n'estoit bruict, en la cour de Nymphee, ainsy 
« qu'en la ville ou sizoit, que d'ugne jeusne et belle 
« trouveresse, ' qu'en tout languaige alloit chantant. La 
« Toloist entendre le roy, qui, par sien confident discret, 
« s'en fist tracer la pourtraicture. Ne pust, dez lors, 
« quazy doubter que ce ne fust sa Rosalyre ; ainz, por 
« s'en faire pluz certain, l'amy fist appareoir ycelle, en 
« prime enceincte du palayz. Ne l'eust pas plustot ap- 
v per9ue, a travers un grillage espoiz, que, dez l'abord, se 
« pensa descoubvrir. Enfin, resolu d'esprouver la gente 
« et doulce pucelette, emprfes s'estre le cuer, bravement, 
« presmugni contre les siens propres transports, manda 
« que fust elle introduicte en salle magnifique, ou debvoit 
« on 1'ouir, ung soir que bailloit aux magnats, repas de 
« joyeuse advenue. » 

Le festin avoit ete precede de jeux et tours d'adresse. 
Lorsque Ton eut apporte les confitures et les epices (le 
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dessert et les vins de liqueur), des jongleurs se presen* 
terent, et jouerent, devant la cour, une sottie merveil- 
leuse, dont nous ne pouvons gueres indiquer que le su- 
jet. Elle s'appeloit Y Amour aux Enfers. 

a U Amour avoit ete chasse du ciel. Cybele ne lui par* 
donnoit pas de Y avoir enflammee pour Atys, et Venus, 
meme lui gardoitrancune, depuis le triomphede Psyche, 
Elle conseilla a son fils, on ne sait si ce fut dans l'espoir 
d'etre vengee, de faire un nouveau voyage aux Enfers. » 

« Bien des dangers menacent le pauvre enfant, dans le 
tenebreux empire; mais Proserpine le protege, o Heu- 
reuse, lui dit-elle, 

Heureuse enfin, je ne peulx t'en youloir; 
Royne , a toi seal je doibs trosne et puissance. 
Jacoit m'ha dointz espoulx si noir, 
II m'aime, et, daDS seyz braz, plus me duict sien manoir 
Que terre et cieulx, ez braz d' in difference. 

« L' Amour visite successivement les parques et les 
furies; il x en re^oit un assez mauvais accueil. «Ah! je 
vois bien, s'ecrie-t-il, 

Que sont trop vieilles et trop lay des, 
Por n'enraigier contre Pamour. 

«Des oris plaintifs l'appellent dans les bosquets ou ge- 
missent les ombres infortunees des femmes, dont il a cause 
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le malheur. A peine en est-il aper^u, qu'elles se rassem- 
blent, autour de lui, comme un essaim d'abeilles ; elles 
sottt furieuses; leurs beaux yeux lancent des etincelles.* 
« Progne veut Timmoler avec le poignard qui dechira 
le flanc du jeune Itys; Procrys avec le javelot dont la perca 
lemalheureux Cephale; Didon avec Tepee de son perfide : 
Scylla veut se servir des ciseaux qui couperent le che- 
veu fatal de Nysus; Myrrha du glaive sanglant de Cynire; 
Eriphyle, Atalante, Philomele, Callirhoe, Dejanire, 
Euridice, toutes les victimes de F amour et de la fatalite, 
se disputent, avec une joie cruelle, la gloire de fournir 
Finstrument de son supplice, ou d' in venter un tourment 
nouveau. » 

« Cytheree, cependant, n'etoit pas sans remords-. Elle 
entend les gemissementsdesonfils; elle accourt; elle de- 
mande grace a ces amantes egarees ; et, ne pouvant l'ob- 
tenir, elle verse des pleurs, en leur disant : 

Que ce barbare amour, Fappuy de sieu autel , 
Amour, que tant veulent occire , 
Amour, helaz! n'est que trop immortel ! 

« Cette belle decouverte interdit les ombres irritees; 
mais elles ne renoncent pas a la vengeance. Elles arra- 
chentj sur les rives du Phlegeton, des joncs a feuiHes 
aigugs et tranchantes, et se preparent a en frapper TA- 
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mour, et mime sa m&re. Venus, effrayee, le livre aux 
armes vengeresses de ses ennemies. » 

« Mais alors 1' Amour, elevant la voix, leur dit : Je puis 
terminer vos peines. Non loin de ces lieux, sont les flots 
glacesque,seuls,peuvent aborder les fortunes habitants 
de TOlympe et de l'Elysee. Venez, sous mes divins aus- 
pices, puiser, dans les ondes du Lethe, l'entier oubli de 
mes bienfaits et de vos tourmients, de mes rigueurs et de 
vos plaisirs. » 

« Un morne silence succ&de a ces paroles. Mais Pro- 
crys, aprfes avoir consulte }'assemblee, lui rend la liber te, 
en disant : 

Non , non , diyin amour, plus tot briser teyz chaisnes 
Que perdre, icy, nos tendres souvenirs. 

Trop charmaz jusqu'a nos souspirs , 
Pour que volions nous vengier de teyz peines , 
Au prilx fatal d'oublier teyz playsirs ! 

A peine ce drame(a) etoit-il termine, que Ton annon^a 
la charmante etrangfere. « Firent, leyz escuyers d'hon- 
« neur, ainsy comme avoist diet le prince ; et, si tost que 
« parust l'adorable chanterre, fust ung cry, non suspect, 
« de surprinse et d'amour. Elle, que ne comptoit tou- 
« chier au moment fortune de s'entr'ugnir, de neuf, au 
« bel amy que tant avoit pi ore, elle, qu avoist desespere 
« de le retreuver sur la terre, entra d'un air modeste et 
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« gracieulx; et, sans lever sien doulx regard sur l'eblouis- 
« sant appareil qui, le monarque, environnoit, droict an 
o pied de son trosne alia, s agenouillant. Sus, luy tendit 
4 la main le noble Corydon. Ainsy, tant et si bien, lui 
a mesme il s^eut se maintenir, qu'eust on diet, le voyant, 
a qu'ycelle oncques d'ycel n'avoist ete cogneue. 

« Pour qu'est de Rosalyre, ha ! n'avoist peu sentir ugne 
a doulcette main que, tant de foys, pressa plus qu'amou- , 
« reusement la sienne, sanz allever seyz beaux yeulx vairs 
« jusqu'a cestui qui la tendoist. Ne s£et, lors , se doibt 
v, s'eslancer au col de l'idole cherie, ne s^et se doibt 
« tomber encore a seyz genouils, pour yceulx arrouser de 
« seyz larmesbruslantes; ainsin, ensemble, deliesse, d'es- 
« moy, d'amour et de respect, d'espoyr a la fois et de 
a crainte, de forces et de voix se sentit defaillir. Ce que 
« voyant le prince enamoure, commanda le signal que 
« feust, sur un sedile, et fascea fasce luy, ceste belle posee, 
« ou, petiot a petiot, se remettant leyz sens, se vist en 
« estat de se rendre aux dezirs croissants d'une cour, ne 
« souspirant qu'aprfes 1' entendre. 

« De prime abord, diet, en tar tare, maints et maints 
«tendres coupletons; ainz craingnoit on qu'ung luth 
« d'argent, oupourmenoitseyz doigts vermeils, n'eschap- 
« past a seyz mains tremblantes. Empr&s, de mesme, chan- 
« ta-t-elle deux ou trois lays, en rime sclave ; et puis, s'in- 
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« terrompist par doloureux sanglots, dont nulz presents 
« temoings ne devinoient la source. Enfin, de plus en 
« plus se retenant le roy, youlust elle au cruel bailler 
« le coup de grace, et s'y va tiommencant en romane 
« francoise, que seul, leans, pouvoit oui'r : 

Corydon , qu'az faict de la foy 
Qu'au mien ton cceur avoit juree? 
Laz ! n'est done soubvenyr en toy , 
Soubz ugne togette empourpree? 
Qu'az faict de teyz premiers serments ? 
Qu'az faict de ta flamrae premiere , 
Se voidz , estrange a mes torments , 
Les plours qu'inondent ma paupiere ? 

Grace, seigneur, grace au soulcy 
D'une bergerotte insensee , 
Se cuydois retreuver icy 
Ung qu'est tousjours dans sa pensee ! 
N'est luy : irop cler m'en appercoy, 
L'auroy faict cbangier de vizaige... 
Tiens ! quand fuz Corydon , je croy... 
Me revenoiz bien davantaige ! etc. 

( Ces stances sont inserees au premier recueil ; nous ne les copierons 
pas en en tier. ) 

La charmante trouveresse s'eyanouit, en achevant sa 
chanson* Corydon, emu, se precipitoit a ses pieds, quand 
un regard de la reine de Scythie Farreta sur le tr6ne. 
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Elle temoigna un tendre interta a Rosalyre, et la renvoya 
comblee de superbes presents. 

Le lendemain... Corydon cherchoit en vain sa bergere 
dans les chaumieres ou les palais de Nymphee. 

Ernelinde ne savoit pas la langue romane; mais ses 
yeux devinoient celle de l'amour. Elle avoit surpris un 
regard ; et Rosalyre etoit la victime de sa jalouse passion. 

Le bon roi des Scythes en pensa mourir. Ernelinde 
en mourut reellement. Ses obseques furent magnifiques. 
Corydon, las de la royaute, comme il l'avoit ete de son 
marquisat, trouva facilement un successeur, dont la ge- 
nerosite ne lui laissa manquer d'or ni de diamants. 

Mais, que sont les richesses pour un coeur bien epris? 
Corydon parcourut le monde en cherchant Rosalyre ; il 
revint, desespere, au manoir hospitalier qui avoit ac- 
cueilli son heureuse enfance. Helas! le-manoir etoit de- 
tauit ; le chateau raerae d* Archibald ne presentoit que des 
ruines. II soupira, en revoyant la prairie ou il cueilloit 
des fleurs pour Rosalyre; il soupira, en retrouvant l'or- 
meau sur lequel il avoit grave le nom de Rosalyre; il 
soupira, en se mirantdans la fontaine qui avoit si souvent 
repete les jolis traits de Rosalyre. Mais, que devint-il? 
quand il aper^ut, pres d'un ermitage, dans une grotte, 
sanctifiee quelques fois par les prieres du bon ermite, 
une pierre ou il put lire ces mots : 



Digitized by Google 



£e dtpMtl b'Slmour. 77 

Reyiens , amy, qu'appelle , en vajn , 
Ta languissante colom belle ! 
Reriens : n'y seray plus demain. 
Reyiens, amy qu'appelle en vayn ! 
Ceste qn'en toy mit son desiin , 
Te yoye , ou non , mourra fidele. 
Reyiens , amy, qu'appelle , en vayn', 
Ta languissante colombelle ! 

Ces vers sont faits par Rosalyr£; ils sont traces de sa 
main; mais depuis quand? et le triste sort qu'ils an- 
noncent, n'a-t-il pas, pour toujours, enleve.a la terre 
la douce creature que le ciel, sans doute, a trouvee 
trop parfaite pour l'y laisser. Corydon, dans l'exces de 
sa douleur, perd 1' usage de ses sens. 

Enfin, il revient a la vie. Une larme brulante est tom- 
bee sur sa joue. II cherche a rappeler ses souvenirs, Pr£s 
de lui, Termite, agenouille sur une pierre couverte de 
mousse, lui parle avec onction, V encourage, le console, et 
1' engage a lui devoiler toute sa pensee. Ce bon ermite 
possede un coeur sensible; il tremble, en ecoutant la 
confession de Corydon. 

Mais lorsque Corydon lui depeint ses longues souf- 
frances, sa douleur, son desespoir, son -amour, cet 
amour immortel, qui veut, et sans delai, aller rejoindre, 
dans un monde meilleur, V immortel amour de Rosalyre : 
« Eussiez veu pasleur de mort ombroyer le vizaige de 
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« Termite; son ame, par souspirs inegaulx, s'exhaler en 
« paroles entrecoupees ; une meme soubvenance Tallan- 
« guir, tout ainsi que Cory don; et, a la parfin, sanz y 
« davantaige resister, tomber aux pieds de cil dont Rosa- 
& lyre estoit, a tousjours, unique soubveraine. Ce diet 
a ermite estoit Rosalyre elle mesme; et cy est le merveil- 
« leux, que n'obstant barbe espoisse et cheveulx trom- 
o peurs, Corydon devina, soubz la bure, ung coeur qui 
« battoit quand et quand le sien. 

« Ores, furent Corydon et Rosalyre espoulz, treuve- 
« rent heur et felicite au dezert, tout ainsy comme diet 
aavoist la Bohemienne de Trebizonde, achapterent 
« manoirs d' Archibald defunct, et bastirent Chastel d' A- 
« mour, » (b) 

Mais qui peut s'assurer d'un bonheur durable? Cory- 
don et Rosalyre etoient adores de leurs vassaux \ ils se 
sacrifierent pour eux. Un jour, un jour affreux, sembla- 
ble a celui qui retenoit Clotilde et Rocca aux ruines du 
Chastel d* Amour, et mille fois plus terrible, les jeunes 
epoux se hasarderent, dans la plus frele des barques, sur 
le Rh6ne deborde. Ils parvinrent a sauver des infor- 
tunes; mais la barque s'engloutit, et, ayec elle, perit le 
couple chartnant. On leg retrouva deux jours apres. Ils 
se tenoient embras&es. Un meme tombeau re^ut leur de- 
pouille mor telle. 
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« Cy est lame soubz quoy gissent ils , » diet le con- 
cierge, en terminant son recit ; « guerre qui menaceoit 
« France de se dissouldre, point n'espargna Chastel d'A- 
« mour. Valeur altiere, icy, vint entasser comblements 
« et ruines ; et jeulx et playzirs plus n'y doibvent azyle 
« repreridre. Ainz, tamz s'esvole, et dolour trop cuisante 
« s'amortist. Lots, povrets, revinmes nous a ces lieux, et 
« dismes patenostres sur tombeau que n'avions peu de- 
« fendre. Laz ! se n'en puis mettre en oubly la poignante 
«blessure, pourtant ay croyance que sont esbanoyez 
« fins coeurs cy enfouis, quand oyent gemir pucellette au 
« doulz parler, espandissant pleurs brillants comme fines 
« perles, a la remembrance de leurs amours. Toutes fois, 
« jeunes filles, ne fault Bohemiennes escouter. » 
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NOTES 



(a) Le drame de 1' Amour aux enfers n'est point de Clotilde , mais 
d'Amelie de Montendre , trouveresse lyonnaise qui avoit donne des 
lemons a Justine de Levis , bisayeule de Qo tilde. Clotilde, en l'inse- 
rant dans sa pastorale du Chastel d'Amour, Fa sauv<£ de 1'oubli, et le 
pea de vers que nous en citons fait regretter oe qui s'est perdu. II parol t 
qu'Auieiie de Montendre a souvent ecrit en iulien 5 mais qu'indignee 
des larcins commis par les Geais italiens sur les ecrivains franco is, elle 
avoit, par quelques ecrits piquants , determine ses contemporaips a 
cultiver leur langue naissante. On doit a ses conseils les vers de 
Justiue de Levis, et aux bons avis comme a l'exemple de cette trou- 
Teresse , les poesies de Clotildc. M. de Surville disoit en parlant du 
drame de V Amour aux enfers : 

« Cest le modele le plus ancien que nous connoissions du genre 
« charm ant de V Oracle et des Graces, Si Qo tilde Fa surpassee (Ame'lie) 
« eminemment en vers ; si Louise Labe, dite la belle Cordiere (M.de 
« Surville la nomme Louise Gbarly * ), l'a pour le moins egalee en 
« prose , dans sa petite comedie de la Folie et 1' Amour ; si Louisa 

• Thie'bault, entrem&ant les deux manieres, a specialement fraye 

• cette route nouvelle a Pingenieux M. de Sainte-Foix , certes , .ni les 
« unes, ni les autres, n'eclipserent Montendre, qu'apres s'£tre embellies 
« de ses propres attraits. » 

Q>) Nous avons passe sous silence les aventures de Rosalyre. Dans le 
roman de Clotilde, elle les racontoit a Corydon, au milieu d'une f£te 

Veritable nom da pere de cette muse da teizicme siecle , dont Labe' n'etoit que le 
surnopi. Son mari s'appeloit Ennemond Perrin. 

6 
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donnee au Ghastel d' Amour ; mais il n'ca reste que des phrases presque 
sans suite et sans liaison. On y voyoit, cependant, que la dame Chate- 
laine s'etoit mise a la recherche de son epoux, et qu'elle avoit emmene 
dans ses voyages la gemissante Rosalyre, a qui je ne sais quoi disoit 
qu'elle retrouveroit un jour son amant. De Constantinople, on elle 
avoit porte ses pas , elle se rendit chez les Scythes , puis a la cour 
de Nymphee. Elle avoit charme les grands de Scythie, et reconnu son 
amant 5 elle avoit devine ce qui se passoit dans son ame, et elle espe- 
roit encore le bonheur, lorsque, dans la nuit, les satellites d'Ernelinde 
l'enleverent et la vendirent au chef des Eunuques du Soudan de Sa- 
markande. On ne sait comment elle s'echappa , ni comment , suivant 
le cours du Phase , traversant la mer Caspienne , devenue guerrifere 
en Georgie et reine chez les Tartares du Kouban , elle revint de ces 
con trees lointaines aux lieux ou la retroava Corydoo, sous le degui- 
sement d'un ermite. Son recit e'toit e'minemment dramatique ; Clotilde 
y avoit mis tout sou talent, et l'avoit seme de morceaux de poesies dont 
il ne reste que des debris. Les triolets imprimes au premier recueil et 
qui commencent ainsi : 

Tant au loing da roy de mon coeur 

Cest trop long-temps languir seulette, etc., 

exprimoient la douleur de Rosalyre separee de son amant. M. de Van- 
derbourg a vu, dans le manuscrit primitif, un couplet de cette jolie 
piece , qu'il lui a etc , dit-il , impossible d'entendre. Nous sommes 
plus heureux, et nous pouvons ajouter ce couplet a ceux qu'il a pu- 
blic's. Le voici : 

Quand je Toys seyz beanlx yeuls s'ouYrir, 
Tout rist aux miens dans la nature. 
De feulx d'amour me sens mourir, 
Quand je Toys seyz beaulx yeulx s'ouYrir. 
Par doulx baysers vouldroys couvrir 
Chascun deys lys de sa figure 1 
Quand je Toys seyc beaulx yeulx s'ouYrir, 
Tout ri* aux miens dans la nature. 
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Nous apprenons par les notes qui nous sont parvenues que 
Glotilde e'toit nee en i4oo. Le recueil, publie par M. de Vander- 
bourg, la fait naitre vers i4p5. Nous ne possedons aucun docu- 
ment assez certain pour dissiper les doutes sur ces dates; si, 
cependant, nous osions avoir un avis, nous pencherions pour 
l'anne'e i4oo. Glotilde s'est marie'e en i4ai : elle auroit eu, a cette 
e'poque, vingt ans, et non quinze a seize, au plus, que lui assigne- 
roit M. de Vanderbourg : et, quoique Ton dise qu'a douze ans, 
elle faisoit de'ja des vers etincelants de poe'sie ( expression de 
M. de Surville), nous pensons qu'elle e'toit alors trop jeune pour 
avoir donne a quelques morceaux, que Ton attribue a cette e'poque 
de sa vie, l'expression passionne'e que son ame ardente pressentoit 
sans doute, mais que la pudeur et l'innocence lui interdisoient de 
de'ployer. A vingt ans, au contraire, tout se classe et s'explique. 
Elle n'avoit que dix-sept ans lorsqu'elle commenca deux poe'mes. 

• Le premier e'toit une e'pope'e, en quinze chants, intitule'e La 
« Phelyppe'ide. Philippe- Auguste en est le he'ros ; la guerre en- 
« tre la France et 1' Angleterre , declare'e en faveur du jeune Ar- 

• thur, neveu du roi Jean-sans-Terre, et legitime he'ritier du 
« trdne d' Albion , en forme le sujet, et la bataille de Bouvines le 
« denouement. L'autre poeme, intitule' De la Nature et de VUni- 
« vers, est philosophique et didactique. L'e'nergie de Lucrece, 
« la naivete' d'He'lo'ise el le coloris de Virgile, caracte'risent a la 
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fois, malgre de nombreuses traces de barbaric, les sept chants 
dont il est compose'. Dans le quatrieme chant, qui fut ecrit, a ce 
qu'il paroft, pour servir d'eclaircissement aux machines de son 
Epopee de la Phelyppe'ide , elle seleve aux plus audacieuses 
conceptions de l'astronomie, et decrit, avec les plus chaudes 
couleurs, sa magnifique hjpothese sur le sjsteme de la crea- 
tion. » (Ces lignes guillcmettees sont de M. de Surville.) 
Nous n'en avons retrouve qu'un fragment. 
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QUATRIEME CHANT 



Que shaven t leyz humains, que m'ont apprinsleyz saiges, 
Ung moment apparus sur l'oceyan deyz aiges, 
Deyzloizpar qui se meult l'ceubyre deyz six grands jours? 
Sommes-nous done reduicts a l'ignorer toujour*? 
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Vers 5. Je sais trop que plusieurs d'entr'eux.. 
6. Mais qui,...osa declarer... 



1 1 . Essayerent de penetrer . . . 
i 2 . ... ont-ils connu les limites ? 

1 3. A peine, actuellement , croit-on en avoir fait Ie tour. 



1 5. ...apres toi, 
18. ...renferme, 

19 et 20. ...le droit d'en faire converger l'orbite a u tour d'eux. 



a5. ... plus eloignes dans ce fluide bleuatre , 

26. Que Ton nommoit jadis le neant. , 

27. IVont-ils pas des titres suffisanS... 

28. ...i Geres (la Terre)... un si puissant auxiliaire? 
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Scay trop que main ts d'iceulx leivent ung coing du voy le ; 5 

Mais quel, de Funivers oza scindre la toyle? 

Quoy qu'en pense Ferreur, je F advance a regrest, 

Jusqu'icy la nature ha garde son secrest... 

Vaynement Archytas, Thales, Apollodore,, 

Tant d'aultres, plus reicents , du maistre que j'implore 10 

Tenterent penetrer leyz adorables fins ; 

De leur demeure, helaz, ont-ils sceu leyz coiifins? 

Ore, a peyne en croit on la route consommee. 

Non, je ne croiray point, orguilloux Ptolemee, 

Que Fatosme fangeux, ou rampons emprez toy, i5 

Soyt le centre d'ung tout, plus estrangier por moy 

Que por Fastre esclatant dont tu fays ton esclave. 

Et, combien d'aultres corps, que ton systeme enclave , 

Mieulx que la Terre, enfin, peuvent-ils s'arroger 

Droict d'en faire, entour d'eulx, Forbite converger? ao 

Ton vaste Jupiter, et ton loingtain Saturne 

Dont sept globules nayns traynent le char nocturne ; 

Ta Venus elle-mesme , aux regards enflammez ; 

Et ceulx lk, non cogneus, moins encor denommez, 

Nageant, plus a Fescart, dans ce perse flu id e u f> 

Qu'apella-l-on, jadiz, le neyant ou le vuide; 

N'ont-ils tiltres bastans, de force et de grosseur, 

Pour ravir a Ceres tel puyssant vavasseur ? 
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Vm* 39. ... ils n'otit pas plus que la terre... 

30. ...ils sont autsi... 

31. Et, sans doute, ils parcourent par milliers... 



34. . . • je m'ecarte trop du bat que je. . . 

35. Mais pourquoi ne pas anticiper sur i'aveuir? 

36. Pourquoi n'oserois-je.., 

37. Les nuages repandus... 

39. ... ferine aux Grecs ainsi qu'au* Romains, 



45. . . . du sejour de I'oubli , 

47. Trouvc an sein... qu'il aura... 

49. ...cette immense... 

50. Ce sera asses pour moi... 

5a. Preparent l'ceil a suiyre... - 
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Va! plus n'ont que Ceres si pompeulx privileige, 
Du flambeau, qui nous luict, sont aussi le corteige : 3o 
Et, sans doubte, a milliers, vont croyzant leyz deserts 
Que dispute a la nuict cet ceil de Punivers. 

Maiz... luy seul, danz le calme, est-ce done qu'il repose? 

Ah! trop vay divaguant du but que me porpose. 

Sur leyz aisles deyz tamz pourquoy n'anticiper? 35 

Et d'ou vient n'oseroye, a mes yeulx, dissiper 

Nuaiges, espandus sur la foule vulguere? 

C'est F instant de mieulx voir; jour ne tardera guere 

Ou le Ciel, aux Gregeois, cloz ainsy qu'aux Romains, 

Francis, yra s'oubvrant soubz vos sayantes mains. 4° 

II naistra, parmy vous, l'intrepide genie 

Qui, des mondes crees demonstrant l'harmonie, 

Aux mobiles accords doit tout assujetir. 

Digne organe deyz loiz que j'osay pr essentir, 

Qu'affranchy deyz liens du sejour lethifere, 45 

Son esprit glorieulx, yolant de sphere en sphere, 

Treuve, ez seyn du Trez-Hault, qu'aura tant honore, 

Ce repoz absolu, dans l'espace ignore! 

Sans frayer, a seyz pas, telle immense carriere, 

Prou sera-ce por moy, qu'entrouvrant la barriere, 5o 

Je luy monstre la voye, et que mes jeulx d'enfants, 

L'oeil, presparent, a suyr seyz coursiers tryomphants! 
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^tactic* 



Vers 56. ... qui parlage ses flammes 

59. Au milieu , dirai-je enfin... 

60. Ou le glaive... 

61. ... se distingue 

6a. Mais , par portions direrses , tantot vive r tantot... 

63. Par ses periodes indeterminees. . . 

64. Decele un globe superieur aux... 

65 et 66. Centre de la constellation d'Orion... j il l'est aussi de tous 
les feux qu'atteignent. . . 

67 . ... s'il ne luit par lui-m£me. . . 

70. De rayons bien qu'eloigne's... 
7a. II suit une route connue... 
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Au centre deyz soleils qu'estoyles on denomme, 

( J'entends ceulxla, sans plus, qu'apperc,oitoeil de l'horame, 

Ore, a peyne, en voyt-il la cent millieme part;) 55 

Loing du foible soleil qui seyz flames despart, 

Tant aux corps inegaulx deyz tornantes planet es, 

Qu'aux flancs impetueulx des bruslantes cometes, 

Enmy, diray-je enfin, la region deyz cieulx, 

Ou glaifve d'Oryon estincelle a nos yeulx, 60 

Ugne estrange lueur, en tout tamz, se discerne ; 

Ainz, a segments divers, ores vive, ores terne, 

Par deyz phazes confuz, son immense contour 

Decele ung globe, roy deyz globes d'alentour. 

Centre de l'Oryon dont leyz clartez le ceignent , 65 

Ne Test moins de tous feulx que nos regards atteignent; 

Et sil ne luict par soy, qu'en a-t-il done besoing, 

Quand tous, de Fesclayrer, se disputent le soing? 

Le brillant Syrius, le blond Phaebus luy-mesme, 

De rayz, bien que loingtainz, frappent le diadesme 70 

Soubz lequel, a pas lents, sans oncques s'arrester, 

H suyt ung fil cogneu dans leyz chamz de TEther ; 

Chaque estoyle y respond, telle en soyt la distance. 

Mais de ce corps geant qui dira la substance? 

Chef superbe, et soustien de nostre firmament , 75 

Qu'est son roc vif, si non qu'opale et diamant ; 
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Vers 77 . . . . un dnvet. . . 

78. Aus sources qu'il en jailltt... 



83. ... eh , peut-4tte que Tor. . . 



93. Qnoique I'atfreuse tftort... 

94. Cependant... 

97. ... comparant leur demeure au point que nous habitons... 
too. lis n'ont rifen a redoutef... 
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Sa terre, qu'un dumet de lys, d'ambre et de roze? 
Aux sources qu'en jaillit, a l'onde qui Parroze, . 
Quels perlets, quels saphyrs peuvent se comparer? 
Quels doulx parfums a 1'air qu'on y doit respirer ? 80 
Quels myrthes, orangers, aux bois qui le couronnent? 
Quels fluydes crystaulx aux mers qui l'environnent ? 
Quels metaulx?... maiz que dis-je? eh! possible que Tor 
Por germer en seyz flancs, trop vil seroit enoor* 

Cest la, qu'au gre du Roy des spheres infinies, 85 

Veille, sur nos destins, ung peuple de genies. 

Non de ces immortels, non de ces purs esprit* 

Qu'aux y eulx seuls de la foy peignent leyz saints escripts : 

Quels abysmes sanz fond, divines creatures, 

Separent de ceulx-ci vos sublimes natures ! 90 

Bien plus prez deyz humains qu'ils ne le sont de vouz, 

Ugne fin, tour a tour, leyz attend comroe nouz 9 

Ja;oit qu'affreuze mort n'y tiegne son empire. 

Ainz, plus tost ou plus tard, de quiconque y respire 

Leyz jours, soubz froids pavots, en veynws respanduz, 95 

Aux portes du neyant s'arrestent, suspenduz. 

Du reste, a cestuy point comparant leur demeure , 

Cent de nos siecles pleins, por eulx, ne sont qu'ugne heure, 

Le siecle ugne minute, et Fannee ung instant. 

Rien n'ont a redoubter, ni du sort inconstant, 100 
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Vers 102. Jamais ae siffla... 

103. ... emus par aucune crainte, ils n'eprouvent de desirs 

104. Qu'autant qu'illeuren faut pour, au mieux... 
to5. ... Tintelligence de 1'aoge, 

1 06. Et sans nous , le bonheur.. . 

107. ... que pouYons-nous , reellemenl , 



in. ... est charge de veiller sur les divisions) 
112. Des millions de corps epars... 

1 14 et 1 1 5. ... les terres eclairees par les astres sans n ombre... 

1 16. Par eux , tel peuple domine ici bas. . . 

1 16. Ou tombant sous son poids , se dmse... 
119. Mais, on Tit... 



1 a 3 . Et s<? diviser enlr'eux , quand ils devtoient. . . 
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Ni deyz nombre.ux fleaux qui ravagent la terre ; 
One ne siffla contre eulx noir daimon de la guerre ; 
Ne sont par crainte esmeuz, voire en proye aux dezirs, 
Qu'il ne fault pour, au mielx, savourer leyz playzirs ; 
Brief, de l'homme ont leyz sens, l'intellecte de l'ange , i 5 
Et Theur mesme, sanz nous, y seroit sanz meslange. 

Quoy ! sanz nous, dira-t-on? Que pouyons, en effect, 

Sur ung estre, en tout poinct, si grand et si parfaict? 

Ha ! rien est-il parfaict qu'en l'azyle celeste ? 

Oui, certe, a ces humains nostre essence est funeste. 1 10 

Chascung d'eulx est commis a veiller sur leyz partz 

Des millions de corps, dans leur grand'sphere espartz ; 

Chascung tient, a luy seul, le fill des destinees 

De tout peuple, habitant terres illuminees 

Des astres innombres dont leur globe est le cceur. 1 1 5 

Par eulx, tel regne icy, tel, par eulx, est vainqueur, 

Ou bien cede a son tour, ou reprend advantaige, 

Ou cheyant soubz son poids, en divers se partaige. 

Ainz, on vist, trop soubvent, ces dieulx des nations, 

De leur auguste appuy, flatter nos passions; iao 

Deyz mortels, au prilx d'eulx, insectes effemeres, 

Espouser leyz desbatz, caresser leyz chymeres, 

Et s'entr'eulx diviser, quand debvroient nous ugnir. 



7 
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Rotate* 



Vers i a 4 • Mais l'Eternel , alors , appelle. . . 

i 26. Qui ont la direction supreme de lews etats. 

( Les yers suivants sont perdus ; la brillante imagination de Glotilde 
eut donne, sans doute, aux fils de PEther, les formes elegantes et 
l'eclat qui les deyoient faire- paroitre autant au dessus de ses premiers 
genies , que ceux-ci au dessus des humains. ) 

127. ... tout est lie... 

128. ...qui, dans nos lunes (nos planetes)... 

1 29. ... eclos , ne' , cree \ .. . 

1 30. Ou se mdle l'azur des lambris divins , 

1 3 j . ... que je decourre la premiere , 

1 33. Cent mille , inegaux en pesanteur... 

1 34. ••• autour de... 

1 36 et 137. ...que les iavincibles lois du moteur primitif enchai- 
nent a kurs orbites. 

138. Par dixaines a 'la fois , de mime... 

139. De cent globes plus grands... 

1 4 1 • • • • don t un pouyoir inconnu 

142 et i43. Oblige leurs grands disques a se mouyoir sur un seul 
cercle, et a decrire un m£me cours sans jamais s'atteindre. 

1 44- ••• il s ont... 
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Mais si tost, l'esternel mande, pour leyz pugnir, 

D'aultres fils de l'Ether, haultes intelligences, ia5 

Qui, des estats d'iceulx, ont suprgmes regences.... 



Ainsy tout est loye, tout s'^n suy t et s'ordonne ; 

Depuis Testre sanz nom, qu'en nos lunes bourdonne, 

Jusqu'a l'arcbange, escloz soubz l'oryzon si pur, 

04, deyz lambryz divins, ya s'immisgant Fazur. *3o 

Or done, ce beau sejour, premiere que descceubvre, 

De la creation rut loing d'estre chief-d'oeubvre. 

Cent mille, en poids disparz, mais en forme pareils, 

Roulent, de mesme, entour mille enormes soleils, 

Qui, dans leur cours esgal, separement entraisnent i35 

Et mondes, et foyers, qu'a leurs orbes enchaisnent 

Du moteur primitif leyz invincibles lois : 

Tels, ces mille soleils, par dizains a la fois, 

De cent globes majeurs leyz orbites parcourent ; 

Tandis que, de ceulx-ci, leyz dix cercles entourent 140 

Dix astres plus centraulx, dont incogneu pouvoir 

Faict, sur ung cercle seul, grands disques se mouvoir, 

Descrire ung mesme cours, et sans oncques s'atteindre.. . 

Maiz, laz! ont commence; le tamz doibt leyz esteindre ! 
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Vtrt i45. ...loin par dela les lieuxd'ou.«. 
1 47 • • • . Si die n'est inspiree par ta yoix. 

i5o. ... se repandent... 

1 5 1 • Ou des anneaux radieux. . . 



1 58. ... au milieu de sa gloire... 



161. ...ok nageoient . . . 



1 63. Alors , sur la portion ( quint) choisie des... 



167. ... aux soins... 
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Enfin, loing par dela qu'ils lancent deyz rayons, 145 
(Dieu, pardonne! He! qu'attend de seyz foibles crayons 
Ugne Muse, a ta voix se ne marche inspiree?) 
S'ouvrent leyz chamz yoysins du superbe empyree ; 
Ce centre du grand tout, ce ciel deyz cieulx errants, 
Ou deyz sources du beau 3 espandent leyz torrents ; i5o 
Ou qu'anneaulx radieulx, par milliards de zdnes, 
Se croizent, en tout sens, sur le trosne des trosnes; 
Immuable oryzon, gloire a triple unite, 
Du marche-pied, sans pair, de la divinite* 

Sur ce trosne, Orient de la clarte premiere, 155 

Qu'inonde, avant le tamz, ugne mer de lumiere, 

L'Eternel, a nos yeulx de voile par la foy ,. 

Plasnoit enmy sa gloire et reposoit en soy : 

Quand, fidele aux decrests de sa toute-puissance, 

11 diet : et du neyant, soubdain, tout prist naissance- 160 

L'espace, ou que nageoient taut de germes divers, 

Sentist, au seyn deyz nuicts, esclore 1'univers. 

Lots, sur le quint cboisy deyz globes qu'il recele, 

Du foyer createur jaillist vifve esteincelle ; 

Et soleils esclatants, aussitost qu'allumez, r 65 

Toujours bruslants, despuiz, sans es,tre consumez, 

Confiez, par Dieu mesme, ez soins d'esprite sublimes, 

Ministres esprouvez de seyz ordres in times, 
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Vers 169. Tons, places an mime rang que leur chef... 



173. Ainsi que du centre incree. . . 

174. Jaillissent...les flots... 

175. Ainsi, dans les lienx ou finit la sphere immense des spheres, 

177. ...ombrages, 

178. ...on tomberent... 



181. ... que lancent les... 

182. Aupres de cenx blafards , aigus... 

1 83. Dont... de tons les points de leur foyer obscur , 

1 84. ... sans eclairer , la flamme. . . 

1 85. Et dont la source. . . ne doit jamais tarir ? 

187. II y existe. . . comme aux champs. . . 

188. Mais, comme en ces bas lienx... 



1 9a . ... aux eternelles tenebres 
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Tous, au rang de leur chief, guide immateriel, 
S'advancent, rayonnants, dans leyz plaines du Ciel ; 
Noyant, de leur esclat, leyz millions de mondes 
Qu'ont , du maistre commun , peuplez leyz mains fecondes . 

Sy qu'ez centre incree de l'immortel sejour, 
Saillent, eblouissants, flots deyz sources du jour; 
De mesme, ou que finit deyz spheres sphere immense, 
De l'eternelle nuict le reigne affreulx commence. 
Transparente est la nuict dont sommes ombroyez 
Pres du noir oceyan ou cheurent, foudroyez, 
En deyz gouffres, sans fond, d'horreur et de supplices , 
De I* antique Dragon leyz forcenez complices. 
Que sont leyz feulx follets qu'ejaillissent yolcans 
Au prilx d'yceulx, blafards, aguisez, suffoquants, 
Dont orbes du chaos, ez tous poincts de leur atre, 
Vomyssent, n'esclayrant, flamme espaisse et jaunatre, 
Et dont, oncques, tarir ne doibt l'essour fatal? 
Car,l>ien qu'icy la mort plasne, en son air natal, 
Y sont globes nombreux, comme ez chamz de la Tie. 
Mais, sy qu'en ces bas lieux Tesperance est ravie, 
Nulle progression, nulordre, nulz accords, 
N'entretiegnent en paix tant d'effroyables corps. 
De sinistres lueurs frappent d'esclats funfebres 
Leurs hostes, condamnez aux perennes tenebres, 
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Vers 195. On dit, et pour croire a Toustamg... (yoyagenr qui, selon 
M. de Surrille, parcourut 1' Ocean indien un demi-siecle avant Vasco de 
Gama. ) 

196. ...que les Alains me le permettent. (On sait que Clotilde 
etoit en guerre ouverte avec Alain Ch artier et Alain de Lille. Qucl- 
ques rondeaux qu'elle ecrivit contre l'un d'eux out etc' publies. ) 

197. ... qui regardc... > 

199. ... ou les youtes e'therees 

200. ...des routes etoilees. 

201 . Ou d'un ride eloigner. 



308. ... et quant a la grandeur... 



an. Si ce phenomene existe , qu'est-il done en effet? 

212, ai3 er 314. IVest-ce pas un affreux contrastc de celui , qu'au 
rapport des Grecs , le fils d'Alcmene ou le beau Memnon fir en t ecouler 
des mamelles. . . ( La yoie Lacte'e . ) 
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S'effroyant a FenYy, par leyz monstres hydeux, 
Qui, sans cesse, en fureur, vont sifflant entour d'eax. 

On diet ( et, pour bailler a Toustaing ma fiance, 195 

^attends yueillent Alains et leur toute science, ) 

Qu'en cette part du ciel, aspectant leyz climatz 

Ou luict, quand le perdons, le vainqueur deyz frimatz , 

11 est ung long espace, ou voultes etherees 

Semblent fuyr, horz deyz plans deyz routes syderees; 300 

Ou, d'ung yuyde escarte, leyz deserts, sans splendeur, 

Creusent du firmament la vaste profondeur. 

La, trois nuaiges noirs, taches indelebiles, 

Offrent, mesme en la nuict, leurs masses immobiles; 

Et, bravant de Phoebus leyz traicts leyz plus ardents, ao5 

De tout astre loingtain flottent independants. 

Flottent, dis-je, il n'est rien de fixe en la nature; 

Je le repete encor... et quant a la stature, 

Si rien n'est long ni brief pres de Feternite, 

Rien de moindre ou majeur n'est dam l'infinite. no 

S'il existe, en effect, qu'est done ce phoenomene? 
N'est-ce ung contraste affreulx de cil que fils d'Alcmene 
Fist, au rapport deyz Gregs, ou bien le beau Memnon, 
Ez mammes s'escouler d'Aurore, ou de Junon? 
Ah! loing, loing pour ungtamz,doulzresvesde la Grece, ai5 
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Vers 333. ... le chien de Procris (la Canicule)... 
334* ... aux antres du Nord , 

335. Diviser en deux portions... 

336. Laissant une clarte eloignee qui entoure par masses, 
339. Qui me cachent, ailleurs... 



a3s. Egalement , si je vois... 
a33. Que F absence de ces feux... 
s34* Je dirois que ce sont... 

3*37 . ... aux debordements. . . 
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Voudroyt mon Apollon, sur leyz pas de Lucrece, 

Au palais dUranie, ou vous Favez surpris, 

Soubz vos riches couleurs dont fut toujours epris, 

Transferer d'Helicon le riant labyrinthe : 

Ainz, a tous n'est permis d'aborder a Corynthe. 2QO 

Ouy, lorsque j'aper^oy ceste immense blancheur, 

Sans cesse esgale en forme, en esclat, en fraischeur, 

Soyt que chien de Procris vifegne tarir nos sources, 

Soyt qu'eschappe l'hyver aux antres deyz deulx ourses, 

De Tether, en deux partz , scindre leyz regions, «5 

Laissant, arri&re, feu qu'enceinct par legions 

Leyz plans, si nuds au prilz, de nos rares estoiles ; 

M'est adviz, qu'en ce lieu, sont dechirez leyz voiles 

Qu'ailleurs me vont celant le sejour fortune, 

Promiz a l'homme ingrat, mesme avant qu'il fust ne, q3o 

Ou Fceil, one, deyz soleils ne comptera le nombre. 

A l'esgard, si voyoie ugne atmosphere sombre, 

Que Fabsence d'yceulx tend de crespes si noirs, 

Diroys que sont fragments de tenebreulx manoirs, 

De ceyz plages de mort , de ceyz mouvants abymes, ^35, 

Ou que, d'ung fol orgueil, rugissent leyz victimes; 

Qu'opposent aux desbords d'ugne mer de tourments* 

Blasphemes enraiges, furieux grincements; 
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OA le remord vengeur poursuit, de gouffre en gouffre, 
Soubz deyz rocs embrayzes, soubz deyz torrents de soufre ; *4° 
Oft le temps n'ha point d'aile, ou qu'enfin, deshormaiz, 
Leyz meschants seront seuls, et n'aimeront jamaiz. 



Digitized by Google 



110 



DESCRIPTION D UN OR AGE. 

I 



Vers 3. Au pailieu des cieux que.. 
3. ... nous les voyons bientot. 



7 . . . . de cris e'cla tan ts ... 

9. Tandis que les mers..., les sombres feuillages, 

10. ... s'entre repondant ... 
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Ill 



DESCRIPTION D^UN OR AGE, 



et De ^'^XSuwetd. 



Et plus soubvent encore, 

Parmy cieulx que Phoebus brusle autant qu'il decore, 

D'immenses amas d'eau s'enflent : tost leyz veyons, 

En crespes de vapeurs devorer seyz rayons : 

Et Pabysme, entre tamz , vague a vague, en tourmente, 

S'esmouvoir, se gonfler, se combattre, escumante. 

Lors, de crys fragoreulx tous monts de resonner : 

D'ugne subite horreur tous bois de frissonner : 

Sy, que mers en courroulx, rochiers, sombres ramures, 

Triplent, s'entr'epondant, leurs sinistres murmures. 

Soubz ung air espaissi, mephytique et soufreulx, 

Des Typhons dechaisnes le sifflement affreulx, 

En bruict sourd et loingtain, se prolonge; et la poudre 

S'elfcve en tourbi lions, jusqu'ez flancs oti la foudre 
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Vers ao. ... lea lite profonds et ctroits, 



3 o . Ou les moti ts Pyrenees . . . 



3a. ... commc nous des temp£tes , 



be eiottlbe. 113 

Fermente, mugissant. Tout a coup appayze i5 

Le yent cesse : Tether fond soubdain, embrayze, 

Se dissoult en torrents , et de rapides ondes 

Razant costeaulx vineulx, noyant plaines fecondes, 

Engorge leyz ravins, et grossit de seyz flots 

Fleuves dont vont, croissants, litz profonds et goulotz. 20 

A coups precipites, l'esclair luict : du tonnerre, 

Ja, d'echos en echos, le fracas sur la terre 

A retenti. La mort plasne au seyn de la nuyct. 

L animal, esperdu, loin des antres s'enfuict. 

Etle remord vengeur, qui de l'enfer s'eslance, a5 

GTonde au cuer.des mortels, ou redouble, en silence, 

Le dueil de l'univers consterne! ... vain effroy ! 

L'Eternel qui pugnit en pere, et non en roy, 

De foudres, en esclats, qu'ont deschire leyz nues, 

Frappe en traicts flamboyants, ou les Alpes chenues, 3o 

Ou Pyrenes al tiers, ou cismes du mont d'Or ; 

Puis, escharpant leyz cieulx d'ung arc septicolor, 

Dans Foubli deyz forfaicts, sy que nous deyz tempestes, 

Faict luyre ung doulx soleil sur nos coupables testes. 



8 
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Ce morceau n'est qu'une partie du neuvieme chant : le reste 
ne nous est point parvenu. Le sujet du poeme n'est pas parfaite- 
ment connu, mais il devoit 6tre assez analogue a celui du bel 
ouvrage de V estimable M. Parseval. Philippe-Auguste en e'toit 
probablement le heros, la bataille de Bou vines le, denouement, 
et la defense du jeune Arthur, neveu de Richard-coeur-de-Lion, 
heritier pre'somptif du trdne d' Albion , assassine par Jean-sans- 
Terre, Taction principale; mais ces donne'es sont fort incertaines. 
Dans le neuvieme chant, Lygdamir, que Clotilde fait descendre 
des Me'rovingiens, raconte a Philippe-Auguste le de'sastre de TAt- 
lantide, et les prodiges qui 1'ont preserve, dans la destruction total e 
du royaume de ses anedtres. Avant cette e'poque, il avoit fait un 
voyage en France, et, n'y trouvant pas le roi, qui combattoit 
alors en Palestine, il s'e'toit rendu en Pologne, que devoroit la 
guerre civile. Lygdamir avoit tue' un usurpateur , et replace' sur 
le trdne le souverain legitime. Mais il avoit sauve' la fille de Tu- 
siirpateur, la princesse Artemise, et il en e'toit devenu amoureux. 
UTavoit laissee en France, a l'epoque de son retour dans TAtlan- 
tide, parce que les lois de cette contre'e lui deTendotent de s'allier 
a une princesse qui ne nit pas du sang royal des Atlantes (Voyez 
a la fin du poe'me, les notes de M. de Surville). 
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FRAGMENT DU NEUVI&ME CHANT DE LA PHELYPPEIDE. 



Vers*. ... csoncourir... 



3 et 4- • • • que jamais l'eclat de lenr couronne n'cn pul repartir, enue 
les yingt-quatrc rois... 
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FRAGMENT 



Tout sembloit, horsung point, concourre amonbonheur. 
Dejfc bords europeans, me suibvoit plus d'honneur 
Qu'a ceyz vingt-quatre roys, dont m'attendoit le trosne, 
One, n' en put despartir Peseta t de leur couronne. 
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*Ptr$ 9. Un seul soin.~ 

10. ... recompensat. . . 

11 . Dont elle avoit etc.*. 



14. Le mot ocieux est charmant , il est facheux que la langue ne Tait 
pas conserve. Ombres cTugne teincte ttennujrcts, est aussi une expres- 
sion delicieuse. 



r 



a3. Qui divisoient , avant lui. . . 

s5. ... en un tableau. . . 1 

36. Un tribut qui ne soil pas... 
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Je retrouvoye encor, plus que jamaiz heureulx, 
Ugne mere adoree, ung pere gen&reuix, 
Pleins de sante, de gloyre et surtout de tendresse. 
Maiz ores, loing de moy, languyssoit ma maistresse! [a) 
Rienqu'ung soing m'occupoit; cettuy, seul, que nos loiz 
Souffrissent que sa main compensast deyz exploitz , 
Dont feust elle, d'abors, la victime premiere. 

Ja, pluz n'alloist troublant importune lumiere 

Meyz doulx pensiers, ombres d'ugne teincte d'ennuycts. 

Sur mon lict ocieux, bientost crespe deyz nuycts 

Me livroit, du repoz, au fidele ministre. 

Seyz pavots m'accabloient : quand , a clarte sinistre 

D' ung jour, que, sans effroy, ne soustinrent meyz yeulx, 

J'aperceu le pluz grand de meyz royaulx ayeulx; 

Le filz du prince, auteur de nostre auguste tige; 

Le grand Theodebert, en qui tout feust prodige, (6) 

Heur, vaillance, talens; et que cent vingt hyvers 

Ont veu reigner, en paix, sur leyz peuples divers 

Partissant, avant luy, l'Atlantide ignoree. 

A sa memoire, helaz! jadis tant honor ee, 

Doibs-je payer, trop tard, en ung tabel precis, 

Tribut, non etrangier a meyz tristes recits ! 

Soubz ce reigne immortel , unique en nos annales. 
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Vers 28. De* que les haleines virginales de Themis (la Justice).. 
29. Eurent rendu la vie a ce qui detruisit la torche. .. 



3i. Les chefs-d'oeuvre traduits... 

33. Et dont n ul n'egala . . . 

34. Bientot... 

35. ... s'elanca... 

36. . . . m£me des rochers . . . 



43 et 44* Et Ton vit cent palais, pareils a ceux doot Crequy admire 
les... 

, ( Les croisades avoient eu pour resultat de faire connoltxe a nos 
preux les beaux monuments de 1' Asie. Quelques uns en rapporterent 
le gout des arts et des sciences. Crequj avoit-il ecrit quelque chose sur 
ce sujet ? ) 

45. Mais qui attesta plus la... 
' 46. De Tetat qui lui dut... ? 
47. Ce sont ces vaisseaux... 

49 et 5o. Soit vers les lieux ou le rang oblique des maisons solaires, 
brise Fare... (PAfrique , situee sous le point ou Fequateur coupe l'e'- 
cliptique. ) 
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Dez qu'eurent de Themis haleines virginales 

Ravive, qu'ammortit torche impure de Mars, 

Ez tous lieulx s'alluma flambeau sacre deyz art$. 3o 

Chiefs d'ceuvre, translates de Grece et d'Auzonie, 

En ung languaige esclos deyz flancs de rharmonie, 

Et dont nuz esgala leyz celestes accords, 

Brief, l'eurent enrischi deyz pluz rares thresors. 

Maint heros, respirant, saillist du tronc deyz arbres, 3£ 

Deyz mines de l'arrhain , voire ez rochiers de marbres. 

On vist , soubz leyz peinceaulx, s'animer leyz couleurs. 

Leyz accents de la joye et le cri deyz douleurs, 

Sur mesmes instrumens, encharmerent or ei lies. 

Colonnes, aux palmiers en structure pareilles, 4* 

Soubz ceinctres, a la foiz, solides et legiers, 

Parurent, eslevant jardins, temples, vergiers : 

Et furent cent pallayz, pairs a cils dont admyre 

Crequy, fragmens espars aux deserts de Palmyrc 

Ainz, quoy pluz attesta colossale grandeur 45 

De Fes tat qu'a cettuy dut si haulte faveur? 

Ce sont nefs, ez touts ports de Y empire, eslancees, 

Soict, vers le pAle, enceinct de montagnes glacees; 

Soict, ou l'oblique rang des solaires maisons 

Brise Fare enflamme du cercle deyz seysons; 5o 

Soict, enfin, dans ceyz mers, libres sans doubte encore, 
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Vera 5a. ... sous les climats qui touchent a 1'aurore , 

54. Prirent naissaace, sous nos mains, en de noires forets , 

56. Les presents qu'a ses habitans fait une autre Pomone. (Ils'agit 
del'Inde.) 

J 

59. Je viens chercber, loin cles debris. . . 

61. Ah ! qu'ilsignorent... parmi... 

62. Ce quel'aYeuir... 



65. II exist©.. . 



68. ... sur ses debris . . . 

71 . Des pins , plus grands que. . . 

72. Ombragent la tour da roc , taille. . . 

73. Et ne paroissent , pres de lui , que... 

74* Un cheval de bronze , a crins sours d'un cote.. . 
75. (Le globe a double front designe le jour et la unit. ) 
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Recelant, soubz climats qui rejoignent FAurore, 

Ung continent immense, ou fertiles guerets 

Esclorent, soubz nos mains, en, seyz noires forests, 

Et d'ou nous apporta chasque pompeuse automne 55 

Presents, qu'a seyz colons faict ugne aultre Pomone. 

C'est la qu'au sang d'Hesper s'ugnirent filz d' Atlas : (c) 

lis y reignent peut^estre. . . et moy leur chief, helas! 

Viens querir, loing deyz briz de leur m£re pa trie, 

Danz le berceau des miens, humble toict qui m'abrie ! 6q 

A.h ! qu'ignorent du moings, enmy jeulx et festins, 

Que leur garde, advenir, de plus affreulx destins! (rf) 

Aux lieulx ou finissoit ceste isle, ou que Neptune, (e) 
Tout ensemble, enchaisnoit heur, et gloirc, et fortune, 
Reste ung cap sanz rivage, hault amas de rochiers, 65 
Qui glace, ores, le coeur deyz pluz hardiz nochiers. 
D'ung Hercule orguilloux, la fust Tidole antique; 
Et c'est, sur seyz esclatz , que le peuple atlantique, 
D'ung heroz , qui , son roy fust moings que son amant , 

Se hasta d'eslever l'augu$te monument 70 

Pinz ombragent, majeurs que chesnes du Molosse, 
Tour du roc esquarry, soustien de ce colosse, 
Et telz qu'arbustes naynz semblent pres de seyz flancz. ^ 
Coursier-bronze, a crinznoirz d'ung laz, et d'aultre blancs, 
Du globle a double front audacieulx symbole, 7 5 
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Vers 76. ... que je pretends... 



78. Autant que Telephant. . . nos sommiers. 

80 . L'hermes . . . ses deux mains 5 

81. De la droite... 

8a. II oourboit... , un trident si enorme , 

83. . . . comme d'un triple Amphore. ( Cest une expression toate 
latine , Amphora triplex. ) 

84. De la gauche... 

85. Qui brilloit dans les fleurs de lys... 

86. II eclairoit, sans oesse... 

88. Faisoit entendre ces mots , que des parages voisins on lisoit 
graves : 

90. ...to us engage. 



96. II m'offroit... 

97. ... au moment d'assouvir... 

99. Lui envoy a. . . 3 et que , depuis ce jour. . . 
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Supportoit ung geant que dy, sanz hyperbole, 

Surpasser vaste corpz du soleil rhodien, 

Tant que faict noz sommierz V elephant indien. 

Sur vagues, qu'oeil humain, one autour, n'a veu calmes, 

L'herme dominateur estendoit seyz deulx palmes : 80 

De la dextre, opposee a voz mers d'occident , 

Courboit, en souverain , tel enorme trident 

Que Fonde en jaillissoit, comme ez triplice amphore; 

De senestre, aux lueurs d'ung merveilloux phosphore, 

Brillant ez flourz de lys du sceptre qu'il tenoit, 85 

Leyz routes du couschant, sanz cesse, illuminoit. 

On eust diet que sa voix, du sejour deyz oraiges, 

Rendist ceyz motz, gravez, lus des voysins paraiges : 

« vouz, que fuyt l'espoir, si loing de vos foyers, 

« Qu'a redoubler d'ardeur ce phare vouz semonde ! 90 

« Allez ; de la ceyz mers i\ est ung aultre monde : 

« La , sont deyz longs travaulx leyz seulz dignes loyers! »> 

C'est du roy, dont toujours ceste imposante imaige 
^mmandoit aux mortels ung esternel hommaige, 
Que Fombre m'apparust, danz leyz braz du sommeil. 95 
M'offroit cet escu d'or, tache de sang vermeil , 
Que son pere, tout prez d'assoubvir faim vorace 
Deyz monstres dont, lui seul, aneantit la race, (/) 
Luy manda par leyz airz ; et qu'ez ce jour fatal , ^ 

i 

1 
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Vers 101. ... le Palladium de l'etat. 



103. ...pareib aceux... 

104. ... il trouble on calme l'empiree. 
1 o5. ... portent l'affreuse. . . 

106, 107 et 106. Qu'il me serable different de ce puissant monar- 
que , qui... eut vainement cherche un plus haut degre de gloire. (C'est 
une imitation de Virgile : quantum mutatus ab illo... ) 



lis. ... de revoler... 

n3 et 114. ... on sera, bientot, engloutie une lie, dcpttis trois 
mille ans... 

1 1 5 . L'atlante exista . . . elle cesse. . . 

116. ... conduis nos penates , 

1 18. Vint ici... 

1 2 1 . ... bien que sa grande ame ne soit pas eprouvee par. . . 
ta3* ... laire. 
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A touts princes royaulx , servant de lict natal , 100 

On croyoit de l'estat la prime sauve-garde. 

Maiz, de quel air, 6 dieulx, ce spectre me regarde! 

Seyz.traicts, aux traicts pareils qu'on preste a Jupiter, 

Quand, sur Faigle plasnant, trouble ou calme Tether, 

Du sombre desespoyr empreingt l'affreuse marque ! io5 

Qu'il me semble dispair a cil puissant monarque 

Qui, les trois elements maistrisant a son gre, 

Eust quiers , en vain , de gloyre ung supresme degre ! 

Pasle, morne, abattu , Fosil inonde de larmes, 
Pour moy seul, exprimant , a peine, ses allarmes : no 
« Fuyz, mon filz, il s eerie, estouffe de sanglotz; 
« Fuyz, te diz-je, haste-toy revoler sur leyz flotz, 
« Ceyz flotz , dont, a jamaiz , sera brief la pasture 
« Ugne isle, ez trois mil ans, l'orgueil de la nature! 
« L'Atlante feust , helaz ! cesse d'estre aujourd'huy. 1 15 
« Toy, parz, et sanz tarder, noz penates conduy 
« Soubz le ciel fortune, d'ou notre heureulx ancestre, 
« Cy, vint donner seyz loix, a Tombraige d'ung hestre. 
« Tu s^aiz quel roy fameulx, au trosne deyz Clovis, 
« Esternise* Fesclat de Fempire deyz lys; no 
« Va; ne soyt de meschief sa grande ame espreuvee, 
« II plaindra leyz revers du sang de Merovee... » 
Mais pardon ne, 6 seigneur, si j'oze supprimer, 

9 
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Vers 1^4- Ce qu'actuellement.* . 



1 3Q. ... les tenebres , 
i3o. ... je crois saisir... 

1 3a. EUe nelaisse enfin , parmi... 

133. ... que je lui tendois , que ce bomclier... 

1 34. »..naissant aux rayons... 

135. ...deja la lune... 

1 36. . . . Lygdamiriade (la ville de Ljrgdamir). . . cours (promenades.) 

137. Quand secouTre... 



140. Deja les flots , douxet amers (les fleures et I'Ocean)... 
1 4< • ... partis du centre... 

1 44 • • • • arretent le mouyement. . . 

I 

145. . . . s'enfuyent. ( Glotilde a fait trois sillabes de ce mot. Elle ' 
tombe rarement dans ce defaut. ) j 
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Ce qu'ors, pour trop sentir, je ne puis exprimer ! 

Te suffise d'ouyr, n'achevoit le phantosme, m5 

Qu'ung bruit sourd , du fleau Teffroyable symptosme, 

Sur ce front d'ung Alcide imprima la teiTeur. 

Je me leve, esperdu, plein de trouble et d'horreur ; 

Jem'eslance au hazard ; a travers crespes sombfes, 

Trois foiz, cuyde saizir la pluz chiere deyz ombres; i3o 

Et, trois foiz, eschappee a meyz embrassements, 

Or' laisse, enmyeu confuz et longz gemissements, 

Aux mains que luy tendoiz , forz ce bouclier mesme 

Qui me rectus t, nayssant aux rayz du diadesme. 

Cependant, ja. Selene, au tiers de son decours, i35 
De Lygdamiriade argentoit leyz beaulx cours; 
Quand s'oppert, tout a coup, son disque opiniastre 
D'ugne teincte, d'aborz , nebuleuse et rougeastre, 
Puyz, d' instant en instant, d'ung sang noir et fumeulx. 
Ja, flotz doulx sy qu'amerz, se gonflent escumeulx. 140 
D'aiguz mugissements, ez centre deyz montagnes, 
Se croisent, par echos, sur villes et campaignes ; 
Et brouillardz, sillonnez de maint livide esclair, 
Soubz opaques yapeurs, enchaisnent vol de Fair. 

Leyz oyzels, tremblottants, s'enfuyent deyz boscages; 145 
Leyz troupeaulx, dispersez, delaissent leyz pascages. 
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Vert 1 49- Les animaux quWolent ou qui se terrent** qui fuient la 
lumiere. 

1 5o . ... leur ennemi , cherchen t. . . 
i5a. ...Vebranler les supports. 

1 55. ...dcs bruits iuconnus , les cris des... 
1 58. ... bruits eclatants ( du latin ,/ragor ). .. 

160. Croit entendre... 

i«6i . Ce n'est , eependant , que le.. . 



165. D*une source mephytique dt. . . 

1 66. Eureloppe... 



170. ... me manque... 

r 
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Les cerfs et daims ramuz, 1'espoisseur deyz taillyz : 

Et, comme eulx, par la peur, dans leurs trous assailliz, 

Tant volants que terriens, animaux lucifuges, 

Prfcs de Thomme ennemy, quierrent de vains refuges. i5© 

L'homme enfin, dans leyz braz d'ung perfide repoz, 

Sent de son corps lasse s'esmouvoir leyz suppotz; 

S'arrache, espouvante, deyz temples de Morphee ; 

II craingt de respirer I'atmosph&re estouffee, 

Ou, vacarme incogneu, crys deyz hostes deyz bois, i55 

S'entremeslent, deyz chiens, aux lugubres abois; 

Chascun veult, et craingt fuy r sa tremblante demeure ; 

Et parmy leyz fragueurz, s'accroissant d'heure enheure, 

Dont, partout, restentit ce funeste sejour, 

Croit oyr : « O mortel, voicy ton dernier jour! » i6<* 

Sy, n'est-ce, toutesfoiz, que prelude aux desastres. 

S'esbranlent, du pallaiz, leyz antiques pilastres. 

Deyz portes, en esclatz, j'entends cryer leyz gonds r 

Et la terre, entr'oubyrant seyz abysmes profonds, 

D'ung mephytique essour de flamboyantes lames, i65 

Involve, coup sur coup, en sulphureuses flammes, 

Murs, colonnes, gradinz, portiques et lambriz, 

Dont s'agistent encor leyz mena^antz debriz! 

Quel spectacle, 6 Francois, me reste a vous descrire ! 

Yoix d'avance me fault : tout mon eoeur se deschire ! 1 70 
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Vtr* 174* ... et aux flammes dc route en voute errantes 5 



178. De oes parents... 

180. J 'essay e. . 

181 . ... que ce miracle nouyeau. 



187. . . . regardes. . . 



19a. Je Toudrois. 
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Eh ! comment retracer, que devins-je a 1' aspect 

De ceyz tant doulx objects d'amour et de respect? 

D'ung pere disputant, de voulte en vouhe errantes, 

Son espouze aux braiziers, et flesches devorantes ; 

D'ugne mere, elle-mesme, au celeste courroux »7 5 

S'oflrant, pour qu'espargnat son filz et son epoulx! 

Un gouffre bouillonnant, imaige du Tenare, 

D'yceulx parents cheris, sanz espoyr me separe; 

Maiz qui vist one la mort avec plus de dedain? 

Je tente. .. et d'ung elan je Fay franchy soubdain ; i&° 

Et, bien loing de songier que tel recent miracle 

De mon illustre ayeul me confirmoit 1' oracle, 

« Si trop tard , diz-je, helaz ! viens pour vous secourir, 

« Trouveray-je a vos pieds l'heur au moins de mourir ! » 

Ce dyzant, en meyz braz, je leyz regoiz ensemble. ,85 

« Gloire a Dieu, fist le roy, qu'ore icy nous rassemble. 

« Mourons contents, madame! esgardez cet escu. 

« Oui, seul, a tant de maulx nostre filz survescu, 

« A Pombraige deyz lys qu'ont fait croistre nos peres, 

« Va jouyr, chez leyz Francs, de destins plus prosperes : "9° 

a Adieu, chier Lygdamir ! .. . sont rempliz tous mes ▼oeulx! » 

Moy, voudroiz leyz ravir a ceyz horribles feulx, 
Dont, avec le palais, cite brusloit engtiere; 
Maiz, 6! de plours sanglants esternelle matierei 
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V srs 1 97 . Que derins-je. . . 

tg$- Mais , au m£me instant 

199. Je me trouvai yivant... 

aoi. Et qui, Tomi soudain... 
aw. Deja solide... 

304. Je yis... la statue et... 
ao5. Parmi les eclats... 

307 . Car une aurore de mort remplacoit. . . 

ao8. ... mais Tooil merae du lynx dont la portee est si etendue , 
309. EPeut pas... 

a 10. Penetre les Tides fuuebres... 

1 

a 1 a : Les horizons confondus ... 
a 1 3. Et dans mou abri paisible... 
a 1 4. ... il livroit... 
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L'ung et 1'aultre, a la foiz, s'abysment, escrasez, i 9 5 
Soubs leyz restes fumants de leurs toicts embraizes ! 
Quoy m'advint, ce voyant?... Dieu le s^et; je Y ignore. 
Ainz, a peyne, et doubtant si respiroiz encore, 
Vif, me treuvay debout sur un immense roc, 
Qui, seul, deyz elements pust affronter le choc; 300 
Et, soubdain esvomy deyz entrailles de terre, 
Ja<compact, m'eslevoit jusqu'aux flancs du tonnerre. 

Cest de la que, plonge dans ung muet effroy, 
Vys de Theodebert l'herme et le palefroy, 
Entre esclatz redoublez d ? epouvan table fouldre, qo5 
Sur leur baze de fer, a grand bruit, se dissouldre : 
Car, nocturnes brouillardz, ugne aurore de mort 
Rempla^oit ; mais deyz lynx Foeil mesme, a si long port, 
N'eust, dans cejour confuz, plus hydeulx que tenfebres, 
Perfore de Tether inanites fun&bres* aio 
Ung celeste pouvoir devoiloit, a meyz yeulx, 
Confonduz, oryzons de la terre et deyz cieulx; 
Et, d'ung abry serein, leur donnoit trop connestre 
A. quels fleaulx livroit 1' empire ou m'a faict nestre. 

Vaynement ozeroy-je en despeindre l'exces. ai5 
Ja, touts ports de salut sont coupes, sans acces. 
L'Ocean, de son lict, impetueulxs'eslance* 
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Vers a so. Entratnent... les flots des bords opposes j 

aa3. Et cependant Pabyme... 
aa4« ••• 0,5 °i uc n'atteint lc... 

aa6, 337 e* aa8. ... et dontles vagues roulent les tours formidables, 
comme de foibles cailloux, dans les crateres mobiles du chaos enflamme. 
( Ces quatre vers offreat une periode embarrassee j l'inversion en est 
g&iee. ) 



a3i. ... au milieu des prairies , et sous les ombrages... 
a34 et a35. ... on gagne en vain les hauteurs orageuses de... 

a37 et a38. Jusqu'au milieu des noirs sommets , actuellement 
enormes crateres , Tellus (la Terre interieure ) va degorgeant... 

339. ... carreaux. (les traits de la foudre )... 

a 40. Des environs , jadis glaces... 

□4 1 • • • • lews hotes chasseurs ( les oiseaux. de proie ). . . 
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Cede aux vents dechaisnez, dont l'aspre violence, 

De nature opprimee interrompant leyz loiz, 

Flots, ez contraires bords, entrain en t a la foiz ; 320 

Engorgent deyz vallons leyz retraites profondes ; 

Deyz fleuves debordez, en soul&vent leyz ondes; 

Et l'abysme, entre temps, en seyz bruslants caschots, 

Devore que n'atteinct desbordement deyz eaux. 

Rien ne sert eschapper a cites, dont s'escroulent . aa5 

Pallaiz, temples, rempartz ; et dont les vagues roulent 

Du chaos flamboyant dans leyz mobiles fours, 

Sy que foibles caillouz, leyz formidables tours. 

Plasne ung trepas certain sur plaines et collines, 
Foretz, antres mousseulx, d'ou sources crystallines a3o 
Coulant enmyeu pasquis, ombraiges deyz vergiers, 
Desalteroient troupeaux; et voyoient deyz bergiers, 
Lesoir, au chant d' amour, s'ugnir tropheureulxgroupes. 
Plus, en vayn, gaigne-t-on leyz oraigeuses croupes 
De ceyz monts sourcilleulx, dont fiers tyrans deyz airs, a35 
Dues, aigles et vaul tours, peuploient leyz froids desertz; 
Jusqu'enmy noirs sommetz, ore enormes cratferes, 
Tellus va degorgeant seyz bouillantes artferes. 
Maints carreaux enflammez volent, s*entre-choquants, 
D'entourz, glacez jadis, de ceyz nombreux volcans; ^40 
Et leurs hostes chasseurs, tels que barques sans vesles, 
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Vers a43. S'ils ne tombent... dans l'affreux brasier, 

a 4®- -v parents, 

a53. ... entre ceux qui , au plus fort... 
254. . . . montroient en cor. . . 

a6a, ... jadis , mais nan a present... 

264. Transporte... 

a65. Je n'ai pas pins tot parn. .. 
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Voulant traisner encor de languissantes csles, 

Si dans l'atre braizier, ne tombent engourdiz, 

Par l'espaisse fumee aveuglez, etourdiz, 

S'estonnent, a l'aspect deyz foudroyantes laves, *4 5 

Ou qu'ils plasnoient en roys, de ramper en esclaves. 

Mais que peuvent alorz deplorables humainz? 

Enfantz, peres, epoulx, amantz, amiz, germainz, 

La vieillesse a pas lents, la souple adolescence, 

Leyz maistres et leyz serfs, le crime et l'innocence, a5o 

Et cceurs effemines, et couraiges virils, 

Tout ha mesme interest, tout court mesmes perils. 

Or, entre yceulx qu'au fort de ceyz triples tempestes, 

Sans espoyr de salut, encor paroient leurs testes, 

Deux tendres jouvencels, par l'amour soustenuz, *?>5 

S'avan^oient espuysez, sanglantz, a demi-nudz, 

Vers leyz bazes du pic qui me servoit d'asyle : 

Soubz leurs pieds delicate fuyt la bruslante argyle; 

Je leyz voy : Sauvez leyz, m'ecriay-je, 6 mon Dieu ! 

Et descends comme un traict : Ung eternel adieu 260 

Ja sortoit, foible et sourd, de leur mourante bousche ; 

Quand ungmonstre deyz eaulx, jadis, ors plus, farousche, 

Sur son doz escailleulx leyz recevant a poinct, 

Transfert jusqu'au rochier le couple, heureulx conjoinct; 

Et n'ay si tost pareu qu' expire a nostre yue. a65 
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Vers 271 et 37 a. ... que P instant qui vit sub merger l'empired" Atlas 
put seul abroger. 

37 3. ... si nos pleurs alors . . . 



976. ... afin qu'il nous rejoignit aux manes dont nous de'plorions le 
sort. 



279. ... digues de louanges , 

380. S'y deroberent , dans l'oubli , a l'ceil. 



a83. ... de lauriers... 



a 85 . ... f oudements embrases , 
287 . . . . sc briser en morceaux 5 
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Ainz, qu'apper^oy-jc, 6 ciel! 6 rencontre imprevue! 

C'estoit ma soeur chirie, et c'estoit son amant; 

Ce vertueulx Landry, ce guerrier si charmant [g ), 

De meyz derniers exploitz le compaignon fidele ! 

Luy, qu'eust, pour seyz attraicts, toujours brusleloingd'elle, 

Soubz I' inflexible loy, que seul jpust abroger 

L'instant, qui vist d' Atlas V empire submerger ! 

Jugez, pourtant, s'alorz nos plourz se confondirent. 

Les echos expirantz a nos cryz respondirent ; 

Et soubvent, trop ingrats ! le Trfes-Hault implorions 275 

Qu'aux manes nous joignist, dont le sort desplorioris ! 

qui pourroit nombrer, en ceyz heures de larmes, 

Que perist de valeur , de s^avoir et de charmes ? 

Que de sublimes traicts, loz dignes d'obtenir, 

Y fuyrent, dans Toubly, Vceil du sombre advenir ? 280 

Et qu'en scenes de mort, tragiques phcenomfenes 

Fusty perdant a jamaiz, crayon de Melpomfenes? 



On vist maint champ de lorz, de vignes, d'oliviers, 

Ou soubdain se dissouldre en fusibles graviers, 

Ou lancez, moult au loing de leurs bazes ferventes ; a85 

Sur deyz etangs nouveaulx flotter isles mouvantes, 

Ou sur d'arides monts, s'en pieces translater : 
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Vers a8B. ... se reduire en pierres. 

389 et 290. Et ou leur masse reposa , tourbillonner les gouffres de 
lacs , yomissant... 

291 . On vit ( la phrase est tres longue , et ce mot doit 6tre sous-«n- 
tendu ) on vit des sommets rocailleux. . . 

393. Da fond des eaux... 



397. Et qui sox des terres en feu , deja... 



3oa. Dans I'abyme deVorant les hauteurs aplanies s'abaissent; 
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Deyz rocs vifs, dans leyz airs, en pierres s'esclater ; 

Et de lacs, vomissants inextinguibles souffres, 

Ou masse en repoza, tourbilloner les gouffres ; *9° 

Deyz sommetz rocailleux, d'abors couleur de fer, 

De fer rougy mil ans aux forges de l'enfer, 

Ez fond deyz eaux, parmi flotz ecumeux d'Asphalte, 

Eslancer jusqu'aux cieulx leurs cimes de Basalte, 

Et bientost dominer, en superbes geants, 395 

Leurs aisnes qu'en fureur sapoient deux oceans ; 

Qui, sur terres en feu, ja presque inhabitees, • 

Mesloient, avec fracas, leurs vagues irritees: 

Deyz monstres, nes enfin de leur limon epais, 

Sur nos fumants gravatz venir chercher la paix*. 3oo 

A cet affreulx signal, les montaignes s'affaissent : 
Dans le sein devorant tertres ugnis s'abaissent; 
Et Tisle, ou sur ung trosne eussent coule meyz jours, 
A meyz yeulx desoles disparoist pour toujours! 

Maiz la destruction se consommoit a peine, 3o5 
Qu'a traverz l'atmosphere, incontinent sereine, 
Char legier et sanz guide, a noz pieds descendu, 
M'enleve; et sanz delay me transporte, esperdu, 
Ou de teyz chevaliers l'herofque phalange (A) 
Soubz teyz ordres, grand roy, du malhcureulx Fontange 3io 

10 
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Vers 3 13. Tu sais comment... 



3 1 8. ... arant quVlle me soit rarie , 



3a i . Ou chercher, aussi loin qu'elle daignera me suwe , 



3a5. De la remercier... 



337. Qui , le sang... 



33o. Sortie de la fange... comme elle Pest de la pourpre , 



333. Vois done ce qu'est, pour toi , ce roi dont... 
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Disputoit aux Anglois leyz precieulx lambeaulx. 

Scais comment, aux lueurz deyz nocturnes flambeauht, 

Je discernay leyz traicts de ton vizaige auguste ; 

Et comment l'Esternel permit qu'ung foible arbuste 

Repoussast, loing du cedre au front majestueulx, 3i5 

Deyz autans conjurez le choc impetueulx. 

Possible a tel bonheur je doibve encor la vie! 

Ainz, souffre, au moinz, que j'aille, avant me soit ravie, 

Dcgager, enverz moy, de seyz tendres sermentz, 

L' object infortune de meyz premiers tourmentz; 3ao 

Ou, tant si loing querir, que daignera me suivre, 

Et la soeur et l'amy sanz qui ne saurois vivre. 

Alorz, tout attendri l'interrompt le heros : 

« C'est a moy qu'appartient, sublime enfant de Tros, 

« De la regracier cettc ombre du grand homme, 3a 5 

« Qui te vint apparoir dans ung funeste somme. 

« Oui, sang de Merovee est, maugre seyz re vers, 

« Le plus auguste sang qu'honore Tunivers; 

* Mais qui souffre est du mien ! Et feust ton origine 

« Comme ez la pourpre, sors de la fange voisine, 33o 

« Icy vinsse-tu fuyr, non braver le dangier, 

« Suis homme et rien d'humain ne me croit estrangier. 

« Voy done que t'est ce roy, dont avec allegresse 

« Tadoptoit, incogneu, paternelle tendresse! 
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Vtrs 337. II I 1 engage a voir en lui... 

338. Le sacre caracierc des parents qu'il a perdus. 

339. Tela, si l'Aurore... 

34 1 . Telle... qu'il ne peat relenir. 



348 c; 34$. L'oeil sans pair des mondes plongeoit... 



35a. ... qui environ ne. 
353. Ainsi done, tu eus... 

355. En tend mugir les manes criminels... 

356. Ne dirait-on pas qu'au grc... 
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« Par teyzmaulx,surnoscoeursjugeenfindeteyz droits. » 335 
Et puyz, au nom du dieu par qui regnent leyz roys, 
Le somme voyr en luy, d'ung ton qu'esmoy n'altere, 
Deyz parentz qu'il n'ha pluz le sacre caractere. 

Telz, s'Aurore emplit trop la corolle des flours, 

Sur leur tendre duvest s'en espanchent leyz pi ours : jfo 

Telle, et deyz plus amers, ugne source indocile 

S'eschappe ez yeulx noyes de l'insulaire Achille, 

Sur deyz traicts aussi doulx qu'au fleau d' I lion 

En prcta, durs et fiers, Tart d« Pygmalion. 

Philippe craingt d'aigrir par de vaynes censures, 345 

Ung cceur dont, a jamaiz, saigneront leyz blessures; 

Et veult laisser au tamz soing d'y mettre ;ippareil. 

Deyz mondes, cependant, plongeoit oeil non pareil 

Seyz rayons amortiz dans le seyn d'Amphitrite; 

Etla cour, ceste foiz, de tout masque hypocrite 35o- 

Depouillee, en faveur de l'idole du jour, 

S'espart en la forest qu'enceinct royal sejour. 

Ainsy done, eus le sort, deplorable Atlantide, 

D'impures nations, dont la mer Asphaltide (i) 

En seyz gouffres, mugir oit manes criminels ! 355 

Diroit-on pas qu'aux voeulx deyz decrets esternels 

Ung contraire motif precipita leurs chutes? 
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Vers 364. Cousaeres a recueillir... 

365. ... heureux. Ic peuple... 

366. ... que la tombe nous enyeloppat... 

367. Que de gemir a toutc heure... 
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La, par trop s'abaissoit mortel au rang des brutes ; 
Cy, par trop s'elevoit au rang des demy-dieulx. 



manes innocentz, recevez meyz adieulx! 36o 

Que meyz accents plaintifs une route s'entrouvrent 

Jusqu'aufond tenebreulx deyz ondes qui vous couvrenxl 

Puisse vouz appaizer l'hommaige de meyz chantz, 

Sacres a recueillir voz fastes si touchantz ! 

Consolez-vous ! heureulx peuple ainsy qui succombe ! 365 

Mieulx vauldroit, mesme jour, nous ihvolvast la tombe, 

Qu'a toute heure, gemir sur de nouveaulx cypres, 

Au monde ou chaque paz accroist nos vains regretz, 

Ou le tamz, endormant toute humaine science, 

Lentement demolit et iravaille en silence. 3 70 
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NOTES 

( Ces noics *ont deM. de Surville.) 



(a) Arlemise, tille de l'usurpateur polonais que Lygdamir ayoit 
vaincu , etoit res tee ea Europe , lorsque ce prince retourna dans les 
e'tats de son pere. Ce voyage est cense prcceder de bien peu de temps 
L'epoque de l'engloutissemcnt de l'Atlantide. 

(6) Theodebert, fils de Theodebert roi d'Austrasie, etde Clotilde , 
fille de Sygismond, roi <\e Bourgogne. Gette Clotilde etoit la seule de 
la famille du malheureux Sygismond, qui eut echappe au massacre 
qui en fat fait. Voici le trait his tori que .: 

Tous les historiens s'accordent a donner trois femmes a Theodebert , 
dit Le Grand , second roi de la France Austrasienne. La premiere est 
Visigarde , fille du roi des Lombards , qu'il epousa du yiyant et par 
les ordres de son pere Thierry premier, fils aine du grand Clovis j mais 
sitot aprfes la mort de Thierry, Theodebert repudia cette princesse dont 
il n'ayoit pas eu d'enfants , pour epouser Deuterie , sa mattresse , en- 
leyee a un seigneur auyergnat , son legitime e'poux. Theodebert en ayoit 
de'ja eu un fils , doublement adulterin , mais non moins capable de lui 
succeder au trdne ; il regna , en effet , depuis , sous le nom de Theode- 
bert , Theodebald ou Thibault. Enfin , degoute des hauteurs et des 
soupoons jaloux de Deuterie , le roi donna publiquement sa main a une 
trois ieme epouse , ignoree encore de toute l'Austrasie , et qu'il teooit 
cachee aux yeux de la France entiere , depuis environ quinze ans. 
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On sait que Sainte-Clotilde , immediaiement apres la mort de Clovis, 
engagea les trois fils qu'elle aToit eus de ce conque'rant , Clodomir, roi 
d'Orleans , Childebert , roi de Paris , et Clotaire , roi de Soissons , a 
s'emparer da royaume de Bourgogne. Elle vouloit venger sur le fils de 
Gondemard , son oncle paternel , le sang d'un pere , d'une mere et de 
deux freres , que oet usurpateur avoit egorges. Son oncle Gondemard 
avoit cependant soigneusement eleve son enfance, et l'avoil mariee au 
roi des Francois. A Gondemard avoit succede le vertueux Sygismond , 
que l'Eglise a mis. au rang des saints , et qui re unit la succession des 
deuxBourgognes. La vindicative Clo tilde excita ses enfantsala perte 
de son cousin germain Sygismond. Le roi de Metz ou d'Austrasie , 
Thierry, ne voulut prendre personnellement aucune part 4 cette conquete 
de ses freres ; mais il permit au jeune Theodebert d'aller s'instruire a la 
guerre sous eux. Les deux Bourgognes furent bientot subjuguees par les 
qualre princes guerriers , lesquels abuserent cruellement de leurs vic- 
toires. L'infortune Sygismond , la reine sa femme , et six de ses enfans 
furent saisis vivants , en s'echappant a travers les forets de la Trans- 
jurane , ensuite massacres impitoyablement et jetes dans un puits de 
leur palais de Chalon , ou de Bourg, leur cap i tale , car on ne s'accorde 
nullement a cet egard. II parott , toutefois , certain que le jeune Theo- 
debert n'eut aucune part aux barbares furenrs de ses oncles, seuls 
interesses , comme fils de Sainte-Clotilde, a la destruction de la race 
royale des Bourguignons. II fut touche des larmes du septieme enfant 
de Sygismond : c'etoit une jeune princesse , pleine d'attraits , nomme'e 
Clotilde comme sa tante; on croitWme que cette princesse Pavoit 
tenue sur les fonds. Le prince austrasien trouva moyen de sous tra ire 
cette orpheline aux satellites , dcstructeurs de sa famille. II la condnisit 
secretement a Metz , dans Pintention de Pepouser ; mais Thierry le 
forca bientot (Je s'unir 4 Visigarde. II parolt ra^me que Deuterie aroit 
deja fait quelque impression sur son coeur. Quoi qu'il en soit, sa pre- 
miere ardeur se ranima pour Clotilde , environ quinze ou seize ans 
apres Pexpedition de Botrrgognc. Clodomir et ses enfants n'e'toient plus 
depuis long-temps. Les couqueVs glorieuses de Theodebert, tant en 



Digitized by Google 



9tott*. 



155 



AHemagne qu'en Italie, Fay ant rendu beaucoup plus puissant que 
Clotaire et Childebert , ses oqcles , il etoit dispense de les menager. 
Cetoit le heros de la France et l'arbitre de P Occident. II avoit humilie 
l'einpereur Justinieu , rival ise Bel is aire , et s'etoit arroge la couronne 
im peri ale des Romaius. Dans cet apogee de gloire , il crut pouvoir 
reunir la Bourgogne entiere a ses vastes etats , d'autant plus que , 
Childebert n'ayant point de fils , il n'avoit a la disputer 'qu'a Clo- 
taire. En consequence, il commenca par epouser sa captive, el il s'ap- 
pre'toit a la couronner, lorsqu'il fut empoisonne par Deuterie. 

Cette concubine assuroit ainsi le Ironea Tbeodebalde, son fils; mais 
elle n'en accusa que plus effroo lenient sa rivale du meurtre de Theo- 
debert. La naissance de Clotilde etoit , seule , un crime irremissible 
aux yeux du roi de Paris , et surtout du tyran de Soissons , qui s'etoient 
partage le reste de la France. Aussi l'infortnnee Clotilde n'eut-elle 
d'autre ressource que de se livrer a la merci de neuf guerriers auda- 
cieux , qui l'enleverent a la faveur d'une nuit orageuse , et la condui- 
sirent a travers les Ardennes , et, de for£ts en forets , jusqu'a l'embou- 
chure de la Charente , ou ils s'embarquerent avec elle , pour aller 
demander asile au roi des Visigoths, maUre encore de toute I'Es- 
pagne. 

Clotilde (de Surville) part de ces faits , el , y mariant la fiction , elle 
pretend que leur vaisseau , entraine par un vent surnaturel , fut jete Sur 
les cotes de 1'Atlantide , dont les peuples accueillirent cette malheu- 
reu.se reine , avec toute l'humanite qui caracterisoit leurs moeufs , et le 
respect mele d'admiration qu'inspiroient ses charmes. Le roi , dernier 
desa race, etant alors venu a mourir, ils elurent, pour eviter tout germe 
de guerre civile , Fenfant que portoit Clotilde , et lui laisserent F admi- 
nistration du royaumc jusqu'a ce qu'il fut en age de regner. Clotilda 
leur donna des lois sages et douces comme leur caracterc , et acbeva 
de policer cette nation , pour qui la nature avoit deja tant fait. D'a-i 
pres cette fiction , le Theodebert que Clotilde mit au monde , six mois, 
apres , se troura le premier de la race Me'rovin$ienne sur le trone d# 
1'Atlantide. 
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(c) Clotilde (de Surrille) pretend que, dans les premiers temps, 
lorsque Atlas peupla 1'Atlantide, ce fnt son frere cadet , nomme Hesper, 
qui peupla l'Europe , et un fils de cet Hesper qui peupla l'Inde , ou 
peut-etre l'Amerique. Ces deux races se croiserent. 

(J) Ce morceau, dans Iequel Clotilde se livrea loute la conception 
de son genie , souvent propbetique, est des plus extraordin aires. II est 
vrai que Ton ayoit deja , a cette epoque , des notions qu'il existat par 
dcla les mers un autre continent. Clotilde presage , d'aprfes ses connois- 
sanoes astronomiques bien superieures a son siecle , que ce continent 
doit couvrir la partie inferieure du globe et s'eteudre jusques vers 
l'orient de l'Asie. Elle predit ensuite des malheurs inouis aux Labi- 
tans de ces contre'es inconnues 5 et en effet, en l'ambitieuse avarice 
des Espagnols u'a que trop verifie par ses crimes la prediction de 
Clotilde , lorsque Christophe Colomb vint aborder dans une des lies 
Lukajres qu'il nomma San Salvador, croyant rencontrer les riches 
contrees (TAsie qui avoient fourni au luxe des Romains , et que les 
Europeens ne connoissoient que par les recits des commercants dans 
les ports d'Alexandrie , de Smyrne , etc. , ou les Arabes apportoienl 
toutes les ricbesses de l'lnde ,et ou quelques aventuriers ayoient seuls 
penetre. 

(e) Plusieurs auteurs pretendent , et il paroit prouve' , que reellenieot 
il existoit jadis , entre l'Europe et l'Amerique , un grand Continent. 
Les lies Acores ne sont que les sommets des plus haute s montagnesde 
ce pays , englouti comme la Calabre. Voltaire donne quelques details 
sur ce sujet, dans ses melanges. On voit aussi dans quelques ouvrages 
du 16* siecle que, lorsque les Portugais decouvrirent les Acores, on 
racontoit, par tradition, dans ce pays , que toutes ces ties n'en avoient 
jadis forme qu'une, tres etendue et des plus florissantes. Ce continent 
commencoit au detroit de Gibraltar, appele par les anciens /return 
Atlanticum , et s'etendoit jusqu'a plus de moitie chemin des Azores a 
VAmerique. Voyez ce qu'en dit Strabon. 
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(/) L' A dan tide avoit ete long-temps malheureuse sons la tyrannic 
dcs descendants d' Atlas. Cette race , d'une grandeur gigantesque , apres 
de longues guerres avec les habitans polices , s'etoit retiree dans les 
montagnes , ct faisoit de temps en temps dcs incursions , ravageoit les 
con trees etdevoroit les habitans. Theodebert, ills de Clotilde, leur fit 
la guerre avec gloire et succes 5 mais , a la fin , il succomba. Au mo- 
meat d'etre devore par ces monstres , il lanca dans les airs son bou- 
clier d'or, deja teint de sou sang. Ce bouclier se soutint, et vint tomber 
aux. pieds de Theodebert , son fils , qui voloit a son secours , a la tc*te 
de ses meilleurs guerriers. Ge phenomene fut regard e comme de bon 
augure; et en effet , Theodebert attaqua les geants , les defit , et delivra 
pour jamais l 1 Allan tide de cet horrible fleau. Ce prince fut grand 
legislateur, renditses peuples parfaitement heureux , tit fleurir les art* 
et le commerce 5 ct ce fut a lui que la nation reconnoissante erigea le 
monument colossal d'un amour si merite. Ce meme bouclier fut re- 
garde, des lors, comme le palladium de TAtlantide , et servoit de 
berceau a tous les princes de la maison royale , au moment de leur 
naissance. 

(g) Landry, seigneur francois , qui avoit accompagne Lygdamir 
dans son expedition de Pologne. Une valeur egale et de grands rap- 
ports dans les caracteres avoient rendus ces deux heros inseparables. 
Aussi FEuropeen n'ayant pu se resoudre a une separation trop cruellc 
pour tous deux , avoit suivi ? son ami jusqu'au royaume de son pere , 
et y etoit devenu amoureux de la scaur de Lygdamir. II en etoit paye 
de retour ; mais les lois de l'Allantide s'opposoient a cctte union , nul 
prince ou princesse ne pouvant epouser un etranger. 

(h) Clotilde fait arriver le char merveilleux de Lygdamir aux 
plaines de Bovine , dans le moment ou la fortune incertaine paroissoit 
pcncher pour les Anglois. Lygdamir se precipite au fort de la melee , 
arrache aux tiers Bretons le corps de Fontange expire sous leurs coups, 
delivre Philippe-Auguste des dangers ou sa valeur Favoit expose , en 
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decide la yictoire en faveur de ce bienfaisant monarque, en qui il 
troure an protecteur et un ami. 

(i) Asphaltile ; lac de Judee dans la province de Pentapolis , dans 
lequel les corps lourds surnagent et le bitume seul paroit vegeter.On 
l'appelle Mer Morte , Mart Mortuum. Ce fut en ce lieu qu'existferent 
Sodome , Gomorre et les autre* yilles , jadis brulees par une pluie de 
feU, pour punir leurs habitants criminels , a ce que dit TEcriture. 
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Le premier recueil des oeuvres de Glotilde a fait connottre au 
public le conte charmant des Trois Plaids d'Or, ou cette trouve- 
resse a presente trois recits, sous trois mesures de vers particu- 
lars. Elle avoit d'abord concu cet ouvragc de fac,on a se servir 
successivement de cinq genres differents de poesie. Elle le revit 
plus tard, et reconnut que l'entrelacement des rimes, ou le chan- 
gement et la reprise convenue des mimes mesures , ne formoit 
pas, en effet, une maniere nouvelle. Elle reduisit done son 
poeme a trois contes , ,et consacra l'hexametre a Lygdamon , les 
verselets a Tylphis, et les elegiaques ou vers de dix sjllabe* h 
Colamor. 

Mais les deux, autres meritoient egalement d'ltre sauve's de 
l'oubli ; et Yon retrouvera dans les recits de Zeglin et de Jelis- 
vart le talent qui brille dans les premiers. Nous les avons fait 
suivre de quelques jolis morceaux qui servoient a lier Tensemble 
de l'ouvrage, mais qui nj ont plus de place determinee. 



11 
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FRAGMENTS DES CINQ PLAIDS DOR. 



Le lecteur doit se rappeler que Lygdamon , Tylphis et Golamor ont 
successi Yemeni raconte leurs a ventures $ Zeglin se presents apres eux. 



Vert 1. Celui-ci... 



6. ... allemande. 

9. ... ma is il n'en a que. 



13. ..« recompense , 

14. Que le bonheur... 
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FRAGMENTS 





Cil n'ha point de Tylphis la gay t{5 petulante, 

L'abord insoulcieulx, l'oeil riant et lutin ; 

Sien est tendre, maiz fier, noble, altier et mutin. 

Tour a tour, a son grc, sa phraze est vifve ou lente. 

Ung soubriz delicat, ingenieux, discret, 

Sur sa bousche verhieille, entre tamz, §e pourmeine. 

Vous le diroy-je, enfin, pour crayonner d'ung traict, 

L'ung ha grace franchise, et cil beaulte gcrmaine, 

Estrange est son accent, sy n'ha que plus d'attraict. 



ZEGLIN. 



Dames, et vouz, Astre de cet empire, 



10 



Simples accords vay, sanz gene, employer, 
Pour exprimer ce qu'ores veulx vous dire. 
Voire, et n'en veulx, par tan t, d' autre loyer 
Qu'heur peu commun de ne point ennuyer 
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Vert 18. Si bien que... seul , sur la ierre 
19. ... Penceinte. 



?4- H pensa que... son defcnseur. 



16. . . m'enoouragea.. 
27. ... jeune encore... 



be ClotUfe* 165 

Naquiz aux rives dc k Sclave r 1 5 

D'ung p&re, a ce jour mesme, aux combats immole, 
De m&re, helas! par droict de guerre, esclave; • 
Sy, qu'en nayssant, sur la terre essole, 
De mon manoir, bercelet fust l'enclave. 



Grace au destin, mien superbe patron 20 
Qu'ung enfancon n'eust, pour toute famille; 
Et, par bonheur, se treuvoit ugne fille. 

De surcroist, fier, bien que poltron, 

Cuyda que seroy son plastron. 
Pr&z sa Myro, prist soing de mon enfance ; a & 
II m'induisit au mestier deyz Cezars; 
Et, moult jeunet, ja prenant sa defense, 

Le vengeay net de mainte offense. 

II eslevoit Myro pour leyz beaulx arts; 

Moy pour combattre : et, ne se passa guere, 3o 

Contre sien gre, qu'avions, ez fin du jour, 

Tous deulx apprins leyz beaulx arts et la guerre, 

Et mieulx encor a nous faire V amour. 

Moings de fortune eust alarme la cour. 

Gros aulmosnier, d'ung charitable zele 3& 

Nous espiant, desnonce a monseigneur, 

Le col retors, que d'auguste pucelle 
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Vers 5$. ... inventeur de ruses, 



4a. Qui ne tinreut jamais de... 

43. Nous accablent de tant d'affreux discours 

44- Que Teffro'i s'emparant«.. 

46. ... une prompte fuite 

47. Voulut me suivre... 

49. ... se separer... 
5 1 . Envoie epres ... . 



56. ... tatts preambute, 

57. Je vous dirai ce qu'il conteuoit... 
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be Clotilbe. 

Pour ung vil serf, de fourbes engeigneur y . 
L'oeil ingenu de tendresse estincelle. 
Plus noir forfaict souflent vieulx courtisants. 
Pour comble, enfin, trois antiques matrosnes. 
Que tinr$nt, one, nulz propos maldisants, 
Baillent, sur nous, tant d'effroyables prosne& 
Qu'en mien esprit, effroy crianl hard, 
De monseigneur, en proye a la colore, 
Vav meditant une fuiste cel&re. 
Voulsist me suyr Tadorable Myro ; 
L/en empeschay : moins dolents, lune clfcre 
Vist departir Leander et Hero. 

Le due felon, dissimulant son ire, 
Mande, emprez moy, mon plus noir ennemi ; 
VaTlet tiltre, qu'enfle orguilloux delire, 
Et, dans le crime, a tout prilx, affermi. 
Missive en poche, au pallaiz de Bohesme 
M'atteinct; soubrist d'avance a mon trespas; 
Et moy present, le roy list, sanz proesme, 
L'escript fatal advenu sur meyz pas. 
Yous en diray la parole elle mesme : 

Supplie, humble vavasseur, 
Vostre majeste sacree, 
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Vers 67 . Hors ce bienfait , je n'ai riett, 

68. ... a demander de rotre* grace - y 

69. Si ce n'est que... (nonce , envoy e) 



78. Devani lui... 

80 et 81 . ... ce plaidoyer muet , rend immanquable la faveur ou la 
haine. 
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be Clotilbe. 169 

Que sa main royale cree 
Beau Zeglin, mon successeur, 
Gendre que mon coeur agree. 
Son rang fust esgal au mien. . . 

( Quant a cy ma voix I'atteste 65 
Et mieulx dira, sanz conteste. ) 
Horz cil grand bienfaict, n'ay rien , 
Sire, ez votre grace attendre ; 
Fprs, que mien nonce enraigie 

Daigniez, soubdayn, faire pendre : 7° 
Le felon veult sang espandre 
Du heroz qui m'ha vengie. 

Ne s§ay comment vous le peindre en ceyz metres : 

Le deloyal, tout pantelant d'eftroy, 

Tombe a meyz pieds, moy mesme a ceulx du roy. 7 5 

Pour le saulver, trop cler parloient seyz lettres. 

Du nom de due, suz, on me faict 1'octroy, 

En face luy, par tiltre irrevocable. 

Etoy gentil, le scelerat fort laid ; 

Du peuple, en gros, rend ce tacite plaid 80 
Ou la faveur ou la haine immanquable. 

QVil s'en falloist encor pour estre heureulx! 
V™Yy quelques droicts aux bontes du monarque, 
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Vers 87. Je Toyois asset comment... 



93. ... il m'e'couta... 



97 . . . . il arriva : or voyez* . . 

98. Et celle des... 

99. Sa signature a temoigne contre son recit. 



io3. ... en plaisantant... 
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Ja, me donnoient certains faicts valeureulx 
Qu'avoist juges perdignes de r^marque ; 
Mais que mon sort estoit adventureulx ! 
Voyois-je assez, corame trompant la rage 
Du pere sien, Myro, le grand secrest 
Ayant surpris, luy fist son propre ouvrage 
Signer, aulieu dii terrible decrest. 
Ainz, suspendu, n'etant calme, I'orage, 
Tout, sanz destour, au noble suzerain, 
Je racontay. M'ouist d'ung air serein; 
Mesme en soubrist; et depescha sur l'heure 
A son vassal : « Ta filled encor mineure, 
« Meyne a ma cour, veulx estre son parrain. » 

Tout fier advint : or veez sa mesprise 
Et deyz varlets dont fust accompaigne ! 
Contre seyz diets son seing ha temoigne, 
De deraison on traicte sa surprise. 
Et sa Myro, mieulx que jamaiz esprise, 
D'ung air naif coubvrant soubriz mocqueur, 
Disoit, gabant : O monseigneur et pere, 
L'aviez choisy pour estre mon vajnqueur, 
Et me celiez ung destin si prospere? 
Cuydiez jouir du trouble de mon coeur? 
Ha ! plus ne croiz en voz feinctes barbares; 
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Vers 1 1 5. ... dit-elle tout bas , .. . 



1 16. ... furir ( du latin furere ). 



119. Si nous renon^ons... 



Celle dont la... 



1 29 el i3o. Que je serois afflige si Myro enleroil. 
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Et raon Zeglin, vostre invincible appuy, 

Vostre heritier et gendre de meshuy, 

De qui le fer vous saulva deyz Abares, no 

Zeglin s$ait trop qu'avez escript pour luy. 

He Dieu ! porquoy ce regard dg tygresse ? 

Scay tout, vous dis-je; ha! layssez esclater 

Aux yeulx du roy voz transports d'allegresse... 

Pour ce qu'ha faict, diet tout bas, mon adresse. 1 15 

Due de furir; Othon de le flatter; 
Et luy, cedant a cestuy doulx prestige, 
De consentir que j'ente sur sa tige, 
Se renongons a seyz petiots estats. 

Fust a Myro de tranchier ce litige. . . no 
Pres deyz amants, que sont les po ten tats? 

Ceste, dont faveur extreme 

Ha decide mon bonheur, 

M'apprist, d'amour et d'honneur, 

Qu'est icy la cour supreme : ia5 

Ainz, se m'en croit beau Tylphis, 

N'y porterons nulz desfis. 

Ciel, ore, est por moy si calme, 

Que seroye importune 

S'enlevoist Myro la palme ; i3o 
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Vers 1 3 1 . ... balme , baume. 
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Trop juste et trop legier balme, 
Por l'amant infortune. 

11 cessoit de parler, on I'escoutoit encore. 
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Vers 140 a i45. Jelisvart, ne dans la Thrace, au pied des montt 
Rhodopes , mais ayeugie de naissance , n'apercut ia lumiere da jour 
que sur les rives de l'Hypanis, ou celles du Borysthenes, lorsque la belle 
Palviyre , princesse sarmate , lui rendit la vue en la perdant elle-meme. 



l^i . n'euifaitde... 

1 5a el i53. Qu'on crut que je ravivois le foyer de la nature danJ 
des corps deja livres en pature au trepas... 



\ 55. Quoique ma fortune n'egalat point lcs droits. . » 
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S'advanca Jelisvart d'ung pas majestueulx. 

N'ha du fils de Tristan doulce et noble assurance : i35 

Tel qu'ung rosel ploye d'ung soufle impetueulx, 

Rien ne semble appayser qu'ung rayon d'esperance, 

De seyz pensers flottants combats tumultueulx. 

JELISVART. 

Non loing de ceyz maraiz, ou l'indompte Sarmate 

Fonda par sa valeur Fempire polonois, 14° 

Ou commence l'estat qui tient deyz bords danois 

Aux rives de l'Euxin, tombeau de Mithridate, 

Je ne vous diray poinct, c'est la qu'ay veu le jour : 

A peyne vient le jour d'esclayrer ma paulpiere ! 

Cinq lustres, ignoray ce qu'estoitla lumiere, 145 

Ainz, plus tost ay senty qu*estoit flambeau d'amour. 

Sur la chaisne deyz monts ou reigne le Rhodope, 
Toujours auroy languy, dez quinze ans orphelin, 
A Faulbe de la vie, implorant son desclin , 
Se, danz Tart de guarir, heureulx fruict de TEurope, i5o 
Mon esprit desvancier n'eust compte tels progres, 
Qu'en, deyz corps, au trespaz, ja, livres en pasture, 
On me creust, ravifvant, foyer de la nature. 
Helaz ! tant de S5avoir irritoit meyz regrests. 
Ja^oit droicts de mon rang n'esgalat ma fortune, i55 

12 
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Vers 1 56. Le fleure de... 



161. ... la souff ranee... 



171. ... si voire a me repond a vos trails ... ' 



1 7 4 • Qu'elle con sen te. . . 



176 et 177. Depnis une henre , raais pour toujours , empreinte dans 
mon coeur, elle... 
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Flume de meyz bienfaicts s'espandoit en tous lreulx; 
Pouvoy-je mieulx, alorz, qu'en imitant leyz dieulx, 
Charmer cruels ennuicts de ma course importune ? 

Advint, ung soir d'ete, quand y songeoy le moinz, 

Ugne vierge, en la flour de son adolescence, 160 

Rose, dont le douloir attestoit 1' innocence. 

Elle me veoit, s'escrie ! .. (Ha ! cieulx me sont tesmoinz 

Que n'eus besoing d'oyr sa voix melodieuse, 

Pour en juger, d'aborz, leyz celestes accents; 

Pour qu'ung secrest poin^on gravast danz tous meyz sens i65 

De chascun de seyz traicts la beaulte radieuse ! ) 

— Ciel! que voy-je? est bien luy? mosment fatal et doulx! 

Est luy, dont adoray la fantastique imaige! 

Ung pourtraict incogneu recevoit mon hommaige... 

Pardonnez tant d'esmoy,... le treuve tout en vous! 170 

Ha ! s'a voz traicts sans pair respond vostre belle ame, 

Se n'estes ung ingrat, se ne voulez ma mort, 

Obtenez d'ugne Rayne, arbistre de mon sort, 

Qu'assente aux seuls liens ou qu aspire ma flamme. 

Que desvancoit le mien ung aveu si flatteur! 175 
D'ugne heure, ainz a toujours, elle, en mon cceur empreinte 
Y verso it de tous maulx le feu consolateur. 
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/ r er* 178. ... ce qui me... 



185. ... recouvrent... 

186. Un rayon divin... 

187. Le Limen est l'embouchure d« Dnieper, l'ancien BorysteDe. 

188. Ce temple, dedie a Diane , etoit situe dans la Tauride, sur 
le promontoire sacre. II forme aujourd'hui File de Tender, a Test du 
golfe d'Odessa. 

190. Par un... achete ma... 



1 92 . ... d'elle-m6 me . . . 



1 95. . . . le dedain se change en stupeur. 

4 
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Las ! osay caresser que me sembloit chymere ; 

Saisis project d'amour qu'ha, pour moy, tant cTappas. 

Palmyre, en rougissant, sert de guyde a meyz pas; 180 

Et, ja, touschons aux pieds de son auguste mere. 

Ensemble conjurons : n'obtiens, de sa fierte, 

Qu'ung vayn assentiment par sa clause impossible; 

Promest, a noz dezirs, cesser d'estre inflexible, 

Se meyz yeulx, du soleil, recceubvrent la clarte. i85 

Ray divin, a ceyz mots, esclayre mon amante : 

S'eslance comme un traict : atteinct flots du Limen : 

Vole au temple fameulx, contempteur de l'hymen, 

Ou, poinct ne s'enquerrant que mon cceur la desmente 

D'ung sacrifice affreulx conquiert ma guerison ! 190 

Lorz, de l'espaisse nuict que cuydoye esternelle, 

S'affranchissant de soy, ma timide prunelle 

Veoid Tceil de Tunivers redorant l'oryzon. 

Tressaillis, insense!... tout accourt; Ton admire. 

De la Rayne, en stupeur est mue le desdain. 195 

O triomphe cruel ! .. . nous apparoist soubdain 

Et me dist : Guyde moy... la touschante Palmyre! 

Qu'az tu faict, m'escriay je? espondit : Mon devoir. 

Sans ce, a mon Jelisvart, oncques ne pouvois estre; 

Ma mere, en sa rigueur, me l'avoit faict cognoistre, *oo 

Et n'ay, pour t* adorer, besoing de te revoir. 
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Vers aoS. ... brule, dechire... 



310. On trouve dans Les trois manures de M. de Voltaire un vers 
semblable : 

Le beau Bathyle est mort , et c'est pour moi ! 

sis. Avoit console des chagrins de . . . , 
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Moy, si tost, detestant ma funeste conqueste, 

Sens mon coeur adure d'indomp tables tourments; 

Et la Rayne, en fureur, parjure a seyz serments, 

Trois guerriers, meyz rivaulx, arme contre ma teste. ao5 

Que faict aux naufragies ugne triple tempeste? 

Heroz, de desespoir leyz terrasse a la foy : 

Leur pardonne : amitie me jurent pour la vie. 

On me rend, a genouil, ceste qu'on m'a ravie.... 

Ainz, Palmyre est aveugle, helaz, et c'est pour moy ! 210 

Diet: et cilz que Zeglin, a Taymable faconde, 

Des plaincts de Colamor avoit presqu'allegiez, 

Doulces larmes d'esmoy verserent a la ronde. 

Prilx entre ceyz amants ne furent adjugiez. 

Coeurs panchent bien pour ung, mais nul ne le dire ose. ai5 

Ainsy, dans ceyz jardins, parez de mille fleurs, 

Qu'esclayre ung jour esgal, qu'ugne onde esgale arrose, 

L'ceil seduict, tour a tour, par diverses couleurs, 

Crainct, par fois, d'accorder plein suffrage a la rose. 
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FRAGMENT DBS CINQ PLAIDS d'oR. 



fer* 7 . Souvent ils produisent plus . . . 
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FRAGMENT 



Clotilde comparaot lea caracieres de Tylphis et de Zeglin, qui s'u- 
nirent de l'amitie la plus tendre, apres avoir entendu mutuellement le recit 
de leurs aventures, explique la -vive gaiete du premier eirenjouement plus 
modeste du second , en disant : 

Que rang etunt SUtod , fast et I'sultre Francois : 
et elle s eerie : 

Francois! peuple enfan^on, gent vifve, aymable et folle! 
Amyz, par foiz d'ugne heure, et par foiz de cent ans; 
Vouz, qu'ung rien estourdit, ou transporte ou console; 
Qui, sanz interrogier les espreuves du tamz, 
Caressez de vos gousts la fugitive idole : 5 
Ha! gardez ceyz defaults, sont leyz flours deyz vertus. 
Soubvent pluz germe en eulx que simple vertu mesme. 
Ne suibvez rien qu'attraict, l'estrangier que systesme ; 
Courez droict au playzir, s'y traisne a pas tortus ; 
Vouz l'aymez le dysant, sanz le dire il vous ay me. "> 
Aymez, ou que soyez ! fruicts cueillez verdz et meurs. 
Ce qui plaist est sanz prilz. A tant doulce folie 
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Vers 1 1 . Que sait cc qui . . . 
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Qu' oppose le sang froid de voz graves blasmeurs ? 

Se n'est discrete, en tout, en tout elle est jolie. 

Ont ils pluz d'equite, d'heroYsme, de moeurs, 1 5 

De cet honneur antique acereu de race en race, 

De ce genie ardent qui 1'homme esgale aux dieulx? 

lis n'ont que moings d'esclat, de bonheur, et de grace. 

Done marchez, creyez m'en, sanz destourner leyz yeulx, 

Danz leyz sen tiers flouris qu'ont frayez vos ayeulx. 20 

Que scet qu'en adviendroit, s'en perdiez vouz la trace? . 
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FRAGMENT DES CINQ PLAIDS DOR. 



Ge morceau est charmani : c'est l'expression de la societe dans toute 
. sa naivete. 



Vers i . Que jamais aucun Francois n'ait trouble. . . 



3. ( Gar i) Nos jeunes gens... (Cette expression est encore en usage 
dans quelques provinces de la France. ) 
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FRAGMENT 

Apres le recit de Lygdamon, Clotilde apprenoit a Berenger son epoux, 
a qui elle adressoit ce conte, que les concurrents, avant leur recit, etoient 
renfermes dans un lieu d'ou ils pouvoient voir et entendre, mais d'ou ils 
ne pouvoient etre vus des belles qui devoient les juger. On ne vouloit pas 
que f attention de ces dames Bit distraite par le souvenir de quelque doux 
regard; et l'impartialite du tribunal y trouvoit son compte. Mais, dit-elle, 

Maiz que nul, one, Francois ne troublast le myst^re, 
C'est la, mon bel amy, que me reste a s^avoir. 

Ho ! d'ou vient qu'a nos garz n'imposons loy pareille, 

Quand nous entr'ugnissons, soict au long du canal, 

Soict entour du foyer, soict au fraiz de la treille, 5 

Etformons nous d'amour un petiot tribunal? 

Porquoy nous vient parler Roche-Flave a l'aureille , 

Quereller Sainct-Haon, La Tour rire aux esclats, 

Taulignan de seyz feulx vanter la turbulence, 

Liviers nous menacer, sanz fin, de son trespas, 10 

Castelmour estaler seyz superbes appas, 
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Et Le Blanc nous flestrir d'ung desdaigneulx silence? 

Sont gentilz! . . . Le croy bien! vrayment, se n'estoient pas, 

Qui vouldroit endurer leur ardeur importune? 

Sont gentilz! bien font ilz : quand seroient mieulx encor, i5 

Cephale, Adon, Nyree, ou 1'amant de la Lune, 

Tout franc, pour nous touschier n'ont pris Theure opportune. 

Sont gentilz! Ung cognoy, qu'a pris un aultre essor, 

Qui suibt d'ung roy proscript Tindigne destinee, 

Qui me cherche a traverz leyz bataillons espars , 10 

Qui ne scet, tant qu'aux lys insultent leoparts, 

Cueillir qu'ez champs d'honneur roses de Thymenee, 

Qu'aviver feulx d'amour a la torche de Mars ! 
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FRAGMENT DE LA PHELYPPEIDE. 



Vers 5. L'historique de ce vers est pris dans le Timee de Platon, 
qui le place dans la bouche de Solon, d'apres le re'cit d'un pretre deSays 
en Egypte. (Note deM.de Surville.) 
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FRAGMENT 

}* to olii§%Pf 



Clotilde supposoit qu'avant la destruction de l'Allantide, dont on a 
▼u la description dans le neuvieme chant, tine premiere catastrophe avoit 
englouti une partie de cette ile, ou l'avoit separee du Continent. Le mor- 
ceau qui suitse rattachoit au recit qu'clle en faisoit. On doit se souvenir 
que les descendants d* Atlas etoient des geants anthropophages. 



Au midi deyz roschiers d'ou ceyz monstres sauvages 
Portoient, despuiz cent ans, leyz feulx et leyz ravages, 
Soubz ung sceptre chery, vivoient, independants, 
D' Atlas et de Japet leyz fameulx descendants : 
Eulx qui, soubz leyz drapeaulx d'ugne Royne prestrcsse, 5 
Effroyerent, jadiz, l'enfance de la Grfcce; 
Qui, chargez du butin de cent trosnes divers, 
Et premiers conquerants du naissant univers, 
S^eurent, deulx foiz vainqueurs de Neptune en furie, 
Rentrer ez vaste seyn de leur doulce patrie ; 10 
Et disparoistre aux yeulx du monde espoante, 
Comme ung vayn torbillon dans le vuide emporte. 

13 
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19. Tel lenient qu'i l'heure oh... Uran est an nom de F Allan tide; 
il vient d'Uranus 5 et chez les Peruyiens, dit M. de Surville, il signifioit 
le feu conservaleur de la nature. 

31. Je ne dirai pas si. . . 



*6. N'en cdaserva pas iriotin... 
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On diet que l'Oceyan, franchissant seyz barrieres , 

Bientost roula sur eulx seyz vagues meurtrieres ; 

Que la terre s'oubvrit par maints esbranlements ; i5 

Que soubdain, toute en proye a de longs tremblements, 

Afrique, avec tremeur, vist ses costes desertes 

De cadavres sanglants et de desbris coubvertes ; 

Sy, qu'a l'heure oik venoit Uran de s'engloustir, 

De sa chuste ouyt-on l'abysme restentir... 30 

Ne diray se Thetys, de nos loingtaines rives, 

Dez lorz, ha devore leyz bornes primitives; 

Le tamz, qu'espand sur tout ugne profonde nuict, 

Comme icy, parmy nous en consacra le bruict... 

Ainz, Tisle que Platon creust soubz 1'onde perdue, a5 
N'en serva-t-elle moings ugne immense estendue ; 
Et danz seyz ports heureulx, bien fussent sans renom, 
N'en vist moings aborder le magnanime Hannon ; 
HannoA, deyz Tyriens le Typhis intrepide, 
Hannon, illustrateur de 1' obscure Atlantide, 3o 
Se, d'ung senat jaloux le barbare decrest 
N'eust, avec seyz consorts, estouffe son secrest. 

Du reste deyz mortels deshormaiz oubliee, 

Et, par deyz noeuds sacres, a seyz foyers liee, 

Ceste race d'humains veyoit couler seyz jours v 35 
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Sobriete... lcur premiere... 



Y voyoit... (Center, du latin ccrnerc* ) 
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A l'ombre du repoz, et sonfcz Voeil deyz amours. 

De leurs ans, consumez a s'entr 1 ayn\er, a play re, 

L' innocence filoist la trasme seculaire; 

Et jusqu'en leur hyver, froid sahz debilite, 

Sobresse entretenoist leur prime agilite. 

Par deyz fruicts sanz apprest, leur faim, tost assouvie, 

Oncques n'oza touschier a rien qu'auroist eu vie. 

La, n'approschoit le fer deyz paisibles troupeaulx, 

Ny deyz muets poissons leyz perfides appeaulx, 

Ny deyz chantres esles la sagette empennee ; 

Et nature, en tout tamz, de seyz dons couronnce, 

Y cernoit, danz leyz braz d'ugne esternelle paix, 

Touts leyz estres d'accord* jouyr deseyz bienfaicts. 
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CLOTILDE DE 8URVILLE 



lux ^^ftmrnts-^^oiUs^ 
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Le nombre des ouvrages de Clotilde dont les titres nous sont 
connus est plus grand qu'on ne peut l'imaginer. Ceux que M. de 
Surville avoit destines a l'impression eussent complete 8 volumes 
in-8° de 700 a 800 pages chacun. Inde'pendamment des poe'mes, 
des poesies le'geres, des nouvelles, des drames, descontes, on j 
eut trouve' deux plaidoyers eloquents en faveur de Tinfortune 
Jacques-Coeur, grand argentier de France y une the'orie des cou- 
lcurs, une histoire de l'Atlantide en douze livres, une histoire 
complete de la poe'sie franchise , des notices fort curieuses et tres 
etendues sur la vie et les ouvrages des femmes poe'tes, et des 
memoires du plus haut interet sur les eVenements et les hommes 
celebres de cette epoque. De ces me'moires, divises en huit livres , 
cinq e'toient entiers , raais on ne posse'doit que des fragments des 
deux autres. Un ouvrage, auquel Clotilde avoit travaille quarante 
anne'es, manquoit seul a cette curieuse collection : on presume 
que c'e*toit un poe'me consacre au re'cit des hauts faits de Jeanne- 
d'Arc. 

An moment ouM. de Surville fut arreHe, il remit une malle, 
qui contenoit ses precieux manuscrits, entre les mains d'un maitre 
de poste. Aucune recherche n'a pu faire de'couvrir ce de'positaire^ 
et probablement le fruit de tant de veilles est perdu pour jamais* 
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Les notices que nous publions sur les femmes pontes , extraites 
par M. de Surville du grand ouvrage de sa spirituelle aieule, 
parlent, a chaque page, des vers et des ecrits qu'il se proposoitde 
mettre sous les jeux du public , et qui eussent porte la lumiere 
sur la partie tres obscure de l'histoire de notre litterature et dc 
nos mceurs aux ia me , i3 m€ et i4 m€ siecles. Ces citations excitent 
d'autant plus de regrets , qu'elles concernent toujours des objets 
sur lesquels s'arre'te la curiosite, et qu'il devient impossible dela 
satisfaire. Nous pensons , toutefois , que ces notices sont d'elles- 
mlmes assez piquantes pour se passer de J 'a vantage des preuves 
qui se trouvent si malheureusement perdues. 

Nous les avons fait preceder d'une cpltre de M. de Surville, 
intitule'e : V Ombre de Clotilde aux femmes poetes. I/idee inge- 
nieuse de recommander aux femmes les poesies de celle qui tear 
fait tant d'honneur, en e'voquant son ombre et la cbargeant de 
de'fendre elle-mdme tous ses droits, e'toit difficile a mettre en 
oeuvre. M de Surville, digne petit-fils dc Clotilde, n'est pas 
reste au-dessous de son modele. On remarquera dans son epltre 
des vers d'une grandebeaute, et nous nous sommes bien gardes de 
toucher a quelques morceaux dont la tournure manque peut-e'tre 
de correction , mais qui prouvent que l'esprit de son aieule vivoit 
encore dans son dernier rejeton. 
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DE 



CLOTILDE DE SlRYILLE 



Tant que ma nef, en proie au caprice des vents, 
S'agitoit sur les flots ou nagent les vivants , 



A. sa justice, he las 1 vainement imploree, 

Puisse-je interesser la fleur du genre humain! 

mon rfexe adore ! que ta divine main, 

Sur un front glorieux, mais que Y ombre environne, 

Ceigne des vrais talents la tardive couronne ! 

Oui, sexe egal aux Dieux! s'il est vrai que ma voix 
Cent ans a combattu sous tes heureux pavois, 




DEPCIS L'ORIGINE DC PARNATE FRANCOIS. 



tiPITRE. 



1796. 



L'avenir consoloit son amante eploree : 
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Pour sapper sans retour ce prejuge barbare 
Que jadis foudroya le vainqueur de Pindare ; 
Si l'organe indiscret de mes br&lants desirs, 
Mon luth a devine Faccent de tes plaisirs ; 
Si mon style, jetant ces traits de vive flamme 
Qu'on sent de Foeil seduit penetrer jusqu'a Fame, 
Provoqua ton sourire ou fit couler tes pleurs, 
Ah ! repands , hate-toi ! quelques touffes de fleurs 
Sur les bords me conn us ou ma cendre repose ! 
C'est Funique devoir qu'a ton amour impose 
Celle que les Destins, sans pitie desormais, 
Au silence des morts vont rendre pour jamais ! 

Vous surtout qui, prenant Corinne pour modele,. 
Prouvez aux chastes Soeurs, par un culte fidele t 
Que, seul , de nos rivaux le tyrannique orgueil 
Nous eleve au Parnasse un trop fatal ecueil ; 
Jugez, d'apres ces fruits de mes antiques veilles, 
Ce qu'un siecle plus tard j'enfantois de merveilles ! 
Concevez, s'il se peut, a quel frappant degre, 
De ce Francois, encor si timide a mon gre, 
J'eusse enrichi de nerf, de clarte, de noblesse 
Le nalT enjoyment, la grace et la souplesse ! 
Mais j'osai Fentreprendre : et s'il m'etoit permis, 
A ces sentiers mouvants par moi seule affermis, 
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De comparer enfin la carriere super be, 
Honneur de mes pareils, successeurs de Malherbe, 
Certes, ou je m'abuse, ou ma gloire a la leur 
Fut ce qu'a la fortune est au moins la valeur. 
En des flots lumineux, nageant des leur enfance, 
Le Gout et la Raison preparent leur defense. 
Sur les riches coteaux qu'ils n'ont qu'a parcourir, 
Pour avancer d'un pas j'ai du le conquerir. 
Dix siecles de brouillards m'en cachoient la con tree, 
Des faisceaux de rayons leur en ouvrent T entree. 
Comme l'abeille, errant sous l'azur d'un beau ciel, 
Aux fleurs des pres voisins ils derobent leur miel ; 
Pour moi, je n'imitai que Y active hirondelle, 
Qui, sur Tonde en fureur, planant a force d'aile, 
Et, par un noble exil dejouant les frimats, 
Dirige un vol hardi vers de loin tains climats. 
Revient-elle ? k ses chants Cybele est rajeunie. . . 
Tout obstacle est triomphe aux regards du Genie, 
Et les muets destins s'abaissent devant lui. 
L'amitie fut mon guide et sa voix mon appui. 
J'ecrivis ; on me lut : je languis dedaignee ; 
On ne me comprit point 1 . Lasse autant qu'indignee, 

1 La premiere heroi'de de Clotilde avoit ele lue au camp de Charles VII . 
Mais on ne lui fit qu'un froid accueil; on ne l'avoit pas comprise, tant 
etoit profoud l'abyme qui separoit son genie de celuide sescontemporains. 
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J'allais, en fremissant, abjurer les lecons 
De ce maitre immortel qui dicta mes chansons ; 
Et, renongant des-lbrs aux couronnes d'Homei'e, 
Briguer des vains rimeurs le succes ephemefre. 
Mais Tullie et Rocca, de mes depits secrets, 
Etoufferent ainsi les voeux trdp iridiscrets : 

« Oses-tu, sans pudeur, fille de Mnemosyne, 

« Dementir a nbs yeux ton auguste drigine? 

« Est-ce a toi d'envier la m&liocrite? 

« TraTaille dans 1'oubli pour la posterite ! 

« Que t'importe un Alain et sa bizarre ecole ? 

v Que servaient a Midas les tre*sors du Pactole? 

u Et Phoebus exile du celeste se^jour, 

« Precipite du char qui ramene le jour, 

o En imprima-t-il moths sur ce juge a finance 

« Les cachets du faux gout et de T Impertinence? 

« Va, bient6t en ces lieux tes droits seront pareils! 

« Vois combien peu de fruits, muris, sains et vermeils, 
« T'offrent ces beaux vergers a cent tiges superbes! 
« Vois, comme en foule epars et perdus sous les herbes, 
« Tarit d'autres, detaches bien avant de murir, 
« Furent, en bourgeonnant, condamnes a perir ! 
« Destines a braver le temps el ses outrages, 
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« Tels, sur la tige encor, muriront tes ourrages , 

o Lorsqu'en fdtile ^chappes a dtes troncs sstHs vigiieur, 

« Mille auront expire de leur propre langueur. 

« Ton debut eclatant nous promet des miracles : 

« Que les siecles futurs, confirmant nos oracles, 

« Rappellent qu'au neant la voix de FAmitie, 

« Clo tilde, a su rayii* ta plus belle nioitid ! 

« Laisse gronder les sots ! crains le Regard des homines ! 

« Le Parnasse francois, pour toi, c'est ou nous sommes ! » 

Que ne m'ont point appris ces aimables soutiens? 
Leurs consols medites dans nos longs entretiens, 
Au centre des fordts , au faite des montagnes 
Etonnoient au matin nos charmantes compagnes ; 
Et, quand tournoierit le soir nos rapides fuseaux, 
Que s'enlaeoient les fils de nos soyeux r&eaux, 
Que le frais de la tonne, ou la flamme de Fatre, 
En cercle, rassembloit la jeunesse folatre ; . 
Un trait des temps fameux, a nos moeurs adapte, 
Dans ta bouche ou. sans fruit errait la volupt^, 
Te suffisoit, Rocca, miroir de tous les charmes, 
Pour commander nos ris, nos craintes ou nos larmes. 

Je Fai dit : aussitot qu'un peuple troubadour, 
Sur les rives du Var, du Rh6ne et de FA dour, 
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Fit rcvivre les chants de Rome et de l'Attique, 

Les froids enfants du Nord, sur un pipeau celtique, 

Essay erent long-temps d'imiter nos concerts; 

Et, des fib du Soleil travestissant les airs. 

Sans mesure adaptes a leur gaulois informe, 

Au lieu de cours d' Amour eurent des plaids sous 1'orme. 

Mais tandis que, sans choix, leurs Trouveites oisons, 

Cueillant a travers champs des fleurs et des poisons, 

Fatiguaient les echos de fades cor nem uses, 

Quelques esprits saillans, nourris du lait des Muses, 

Preparaient, isoles, ce fertile terrain 

Ou devoit s'engloutir le Monstre aux yeux d'airain*. 

Parmi ces bons esprits, fleaux de sa puissance, 
Yous seules avez droit a ma reconnaissance, 
Yous, sur qui nos Francois, si tendres, si galants, 
N'ont pas craint d' usurper la palme des talents! 

Tu n'y pretendois pas, Helolse adorable, 
Toi qu'on vit, de 1' hymen victime deplorable, 
A vingt ans epuiser la coupe du malheur ! 
Eh quoi ! si rien n'atteint l'eloquente chaleur 
Dont ta plume, infidele au serment qui t' engage, 

1 L'lmpudence. 
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Que le tien dflt couler en vrais torrents de feux, 
Quand, loin de pressentir vos temeraires vceux, 
Dans les bras d'un epoux, comme toi, plein de charmes, 
L'Amour et la Pudeur se disputoient vos larmes ! 

Rappellerai-je encor des noms presqu'oublies? 
Noble arbitre des rois, par tes graces lies, 
Compagne de Raymond, quelle autre te devance? 
Divine Beatrix, Euterpe de Provence, 
Toi qu'invoquoit Richard dans ses indignes fers! 
Tes ecrits pour module a ma jeunesse ofFerts, 
Firent germer en moi ces dons que la nature 
Ne feconde qu'au pr ix d' une Jgn te culture .. . 

Ah! qu'ils durent bien plus a tes vers enchanteurs, 

Rivale des Coucis, H41&ne des auteurs, 

Venus de l'Occident, charmante Bragelongne , 

Belle Agn&s, dont 1 Eros, aux champs de la Bourgogne, 

Modela sur les siens les magiques attraits ! 

Combien ton faible cceur en epuisa les traits? 

Mais qui dut, a ses lois, rendre un plus digne hommage 

Que,de ce Dieu vainqueur, Fceuvre ensemble et l 7 image? 

Oui, peut-£tre a Lesbos des rigueurs de Phaon, 

Jadis eftt triomphe l'amante de Craon ! 

1 L'Amour. 

14 
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C'est elle que Phoebus semblait avoir choisie 

Pour tirer du chaos l'antique poesie; 

De ses termes confus regler 1' assortment; 

Au vrai, seul, asservir le cri du sentiment ; 

Achever d'un seul trait la plus vaste peinture ; 

Sans farder ses appas embellir la nature ; 

Confier a F esprit, par le burin des yeux, 

Des tableaux que jamais n'ont eclaires les cieux ; 

Unir au neglige la grace et la justesse ; 

Le cri du sentiment a la delicatesse ; 

Au delire d'un sang par la fougue emporte, 

L'ordre et le naturel, la force et la darte; 

Au fond de ses sujets emprunter sa mani&re ; 

Trembler, en Fepuisant, d'appauvrir sa mature; 

Se d^tourner d'un but pour mieux y revenir, 

Et promettre, surtout, moins qu'oti ne veut tenir. 

Ces titres sont a toi, Tonnerre 1 , et sans partage: 
Jusqu'au dernier des tiens, que ce bel heritage 
Accompagne a jamais Tamable loyaute, 
La grace et la valeur, la force et la beaute ! 
Doux nom de Bragelongne! A nom certain de plaire 
A tout mortel aimant que Fceil du monde eclaire; 
Reste cher, mot sacre des coeurs vraiment epris, 

1 Agnes de Bragelongne 4toil de la maison de Tonnerre. 
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A Bellone, a Phoebus et surtout a Cypris ; 

Qu'a tous ceux dont la bouche au hasard te prononce, 

Par des flots de plaisir la Volupte t'annonce ! . . . . 

Que dis-je? a quel penchant me laissai-je emporter? 
Toi, faite pour seduire et non pour transporter, 
Viens sur les pas d'Agn&s, immortelle Dogte, 
Ceindre, avec moins d'eclat, les lauriers du pogte ! 
Bien qu'a tes airs touchans, gais ou majestueux, 
Manquat des passions l'accent impetueux , 
Seule tu fis oulr, noble 1 Erinne de Troyes, 
Le rare chant du cygne entre les cris des oies, 
A Theure oh de Conrad, jeune amant des beaux arts, 
Mayence orna le front du bandeau des Cesar s. 

Tirai-je rappelant, sage et docte Marie 3 , 
Filet pur et sacre d'une source tarie ! . 
Dont les pinceaux naffs, faciles et corrects, 
A Pexemple vante du plus sage des Grecs, 
Transmettant un recueil des mensonges d'Esope, 
Des fleurs de l'apologue enrichirent FEurope, 
Et de Ph&dre inconnu montr&rent les couleurs? 

Tendre enfant, dont les vers attestentles douleurs, 
1 Femme-poete de la Grece. — 2 Marie de France. 
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Jeune Sainte des Prez, languissante bergere, 
Myrtis du vieux fransois et fauvette legere, 
Moins habile a chanter qu'Ji soupirer T Amour ; 
Toi, qu'en fuyant Calais, fit expirer, Seymour; 
Toil style aimable et doux entraine sans magie. 

Mais qui pourroit du tien contester i'energie, 
O Barbe de Verrue, astre ecbtant du Gard , 
Qui, semblable a Meduse, atterrois d'un regard ; 
Vierge, ainsi que Pallas, et sans afeux comme elle ! 
Aux sons harmonieux du chant de Philom&le, 
S'unit, dans tes concerts, la harpe d'Arion; 
Telle que le heros, vainqueur de Geryon, 
Et, d'un triple ennemi, dedaignant la menace, 
Un jour te vit plongeant, dans l'ego&t du Parnasse, 
Le farouche Mauclerc 1 , Brunei et d'Augecourt : 
Mais tu fis gr4ce aux traits du gen til Ligne court*, 
Pardonnable etourdi, dont la damme eternelle 
Expia d'un moment Faudace criminelle. .. 

1 Ce Pierre Mauclerc n'etoit pas le due de Bretagne , mais peut-etre 
en etoit-il le fila, car GLotilde le fait Pair de France. Elle disoit de lui 
qnelque part s 

II nTu rien de seix pairs que le fast* et Paudace ; 

Sans pooroir, absoln; sans courage, insolent; 

Disconreur sans faconde , et frondeor sans talent. 

U se fit moine. 
a Voyez sa notice. 
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Feconde, originale en prestiges divers, 
Les roses t'enchalnoient sous le ciel des hivers ; 
Et, pour comble d'eloge, en ces ages profanes, 
D' Agnes aux sombres bords tu consolas les manes ; 
Et ta muse, a Levis, prepara les sentiers. 

Cependant, accueilli par neuf sidles entiers, 
Le demon du faux gout planoit sur nos con trees. 
II trompa vos efforts, Crequy, Rose, d'Estrees, 
Que Verrue expirante anna de son carquois; 
Lorsqu'elevee au son des Belgiques hautbois, 
Sur le tr6ne des lis vint une autre Marie 
Par d'aveugles bienfaits flatter la barbarie, 
Quand son royal savoir devoit l'aneantir. 
Mais si, d'un tel ecueil, n'osa se garantir 
L'ingenue* Elisa qui, sous le nom d'Aurore, 
Alia regner aux bords que le Cephise irrore, 
11 disparut pour toi, modeste Partenay 3 , 
Pour toi qu'elle adora, sensible Courtenay ! 
Tendres fleurs des vallons ou l'Jndre se promene , 
Vous qui, loin d'imiter l'amante d'Hyppomfcne, 
Aux frivoles tresors epandus sur vos pas, 

1 Marie de Brabant. Voyez sa notice. 
» Eliza de Tullins. Voyez sa notice. 
3 Voyez leur notice. 
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Preferiez a Pcnvi les solides appas 
D'une gloire a grand prix et sans brigue obtenue. 
De vos communs accords, la beaute soutenue, 
Dut pretendre aux lauriers de la Parque vainqueurs* 
Que, seule, eut merite l'union de vos coeurs! 
Prodiges de talent, modules de tendresse ! 
Oui, mon cceur a goute votre ineffable ivresse* 
Alors que, de Rocca, les regards satisfaits 
Parcourant de mes vers les tableaux imparfaita, 
D'un sourire enchanteur et quelquefois caustique, 
Elle y versoit l'eloge ou lan^oit la critique... 
Que vais-je comparant? 6 regrets superflus! 
J'etois bien jeune encore... et Rocca n'etoit plus! 
Tandis que de tes jours eclair^s de sa damme, 
L'Amitie protegeant l'indivisible trame, 
Couple unique, en ses bras, jaloux de t'assoupir, 
Confondit tes adieux et ton dernier soupir ! 

Un sort bien different, colombes gemissantes, 
Fit planer, loin de nous, vos ailes languissantes, 
Yictoire de La Tour, Hel&ne de Grammont 1 ! 
Non moins dignes, helas! d'orner le double Mont,. 
De ses profanateurs, si l'atroce licence 
N'eut, de vos doux liens, outrage Finnocence, 

* Voyezleur notice. 
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Et d'un souffle empeste fletri vos chastes noeuds : 
Jusques dans l'avenir, des Thersites haineux, 
Et Fenyie et l'orgueil, acharnes sur nos traces, 
Poursuivront-ils 1'esprit, sous Y image des Graces ? 
Quand pourront s'enlacer, aux palmes des Saphos, 
Sur nos pudiqnes fronts, les myrtes de Paphos? 

Aux feux etincelants qui brilloient sous leur cendre, 

Alluma son flambeau cette vive Montendre 1 , 

Que Lyon vit eclore en ses loyaux remparts : 

Et soudain, mille echos sur les Alpes epars, 

De ses chants devoues a ^antique Thalie, 

Firent, se repondant, retentir 1'Italie, 

Ou le Dante, infernal plus encor que divin, 

Evoquoit, en fureur, le spectre d'Ugolin. 

Montendre, a ces tableaux energiques et sombres, 

Opposoit T Amour mSme, errant parmi les ombres ; 

Marioit, de Ca tulle, au riant abandon, 

Non les males couleurs du peintre de Didon, 

Mais ces piquants attraits dont la France est la mere ; 

Ces brillants seducteurs, dont 1' eclat ephemere, 

Sans l'appui du talent, qu'ils peuvent embellir, 

Tout en eblouissant semble deja palir... 

Telle fut, de Levis, Tavant-courriere illustre. 

1 Voyez sa notice. 
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Justine, enfin, parut ; et c'est son plus beau lustre. 

De ce maitre vante, disciple audacieux, 

Justine en releva les crayons gracieux; 

Et bientdt, a sa voix, Torgueilleuse Cremone 

Crut oui'r les accords du chantre de Sulmone : 

Petrarque, aux vers coulans, moins sentis qu'admires, 

Qui voyoit, sur lui seul, les regards attires, 

De la Seine a l'Euxin, de l'Euxin jusqu'a PEbre, 

Envier a T Arno son luth par trop celfebre ; 

Petrarque en fut jaloux : il fallut apaiser 

Cette soif des honneurs qu'il br&la d'epuiser. 

Tu ne dedaignas point, Muse de l'Hesperie, 

De Richarde 1 et Montendre, heritiere cherie, 

Et de Barbe et d'Agnfes, fille au sacre Vallon, 

D'invoquer, en Toscan, ce moderne Apollon. 

Mais bien que t'accueillant sur le ton d'un Orphee, 

Sa reponse pour toi soit un double trophee, 

Sur le sein de Craon Bragelongne en g&nit; 

Selvaggi s'en indigne, et Verrue en f remit. 

Qu'un bien plus doux soleil brilla sur tes annees, 
Depuis qu'en ce bosquet des vertes Euganees, 
De Puytendre endormi ton ceil fixa les traits ! 
Ah ! dfes-lors, toute en proie a ces transports si vrais 

1 Richarde de Selvaggi . 
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Qu'avec taut de chaleur decrit ta veine ardente, 
Combien tu surpas*as et Petrarque et le Dante ! 
O Puy tendre ! A Levis ! adorables epoux, 
Que seroit d'Orleans? qu'eusse-je ete sans vous? 
O couple ingenieux, du seul bonheur avide, 
Puisse un juste avenir, de Tibulle et d'Ovide, 
T'accorder le merite a defaut des succes! ... 

Et toi, qui transportas le Parnasse fran$ais 
Sur les sommets deserts de V obscure Navarre! 
Toi qui, de ces tresors dont il fut trop avare, 
Recueillis a grands frais les precieux debris i 
Toi, que ma mere a vu, sous tes royaux lambris, 
Conner des savants l'errante destinee 
A.u plus beau des mortels , que t'unit l'hymenee ! 
Te nommerai-je ici? Non, je dois Favouer, 
Sans exces, des Vallons ne te sauroient louer : 
Puis, a ce dernier pas, succombe mon genie; 
Ainsi, Timante osa, dans son Iphigenie, 
Sur le deuil de sept rois, dont son art dit le nom, 
Impuissant d'encherir, voiler Agamemnon. 

Ah ! si mon luth pouvoit, au gre de mon envie, 
Vous chanter tour a tour, vous, qui m'avez suivie 
Au sommet orageux du Mont trois fois sacr^ : 
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Je redirois d'abord, et Rischmond et Sainthre «, 

De Clotilde autrefois les eleves sublimes ; 

Et, depuis, ses flambeaux sur les augustes cimes i 

O Cephise, 6 Camille, etoiles d' Albion, 

Qu'adopta des Francis l'inegal Amphion'; 

Vos chars nous depassoient dans la vaste canrifere 

Dont ce prince, avant moi, vous ouvrit la barriere : 

Quand 1' Amour, sur vos coeurs epuisant tous ses feux , 

Marquoit d'un sceau br&lant vos plus frivoles jeux. 

Que j'envierois aussi le tissu des Charites 3 , 
Pour vous chanter apres, royales Marguerites, 
Que l'Ecosse et l'Autriche et la France, aux Valois 
Ont, de sang ou d' hymen, lie presqu'a la fois; 
Et qu'au trone, souvent, a dispute le Pinde! 
Tu les entretiendrois, herolque Celinde 4 , 
Des prodiges recents du fameux nautonnier, 
Qu'avec toi, celebroient d'JSntraigue et le Monnier 5 . 
Comme un jeune cypres, cette elegante Flore 6 , 
Bouton de rose, ouvert sitot qu'il put eel ore, 
Lereroit, parmi vous, son front electrise, 
Des foudres de 1' Amour par tout cicatrise. 

1 Voyez leur notice. — > Le due d' Orleans. — * La Ceinture des 
Graces. — 4 Voyez la notice. — * Idem. — . 6 Idem. 
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Que dis-je? 6 bel Andro, qui la rendis au monde, 
Royan*, ce n'est qu'a toi de chanter Rosemonde; 
A toi, que ma Tullie, helas! sauva, naissant, 
Aux depens de ses jours, des fureurs du Croissant! 

Quand le sceptre ^chappoit a tes contemporaines, 
Toi seul pus consoler nos vierges souveraines; 
Toi, long-temps le plus cher de leurs vrais favoris! 
Qu'il pr£te a vos portraits son riche coloris, 
Muses, qu'aux sombres bords j'ai vu descendre en foule! 
Nymphes du RhAne, aux lieux oil la Sadne s'ecoule, 
Belle et tendre Charly, Cldmence etdu Guillet! 
Vous qu'osa de son Pinde exclure du Tillet% ' 
Des Roches, Lentillac, Rohan, Conti, Marseille, 
Phyllire, d'Helicon trap negligente abeille! 
Romieu, la Tour-du-Pin, de Yienne, Montenay ; 
Et toi, jeune Soissons, et toi, docte Gournay ! 
Vous surtout, qu'ont pares de plus nobles lierres, 
Calage, Scuderi, la Suze, Deshouliferes, 
Bregy, Murat, Cheron, Descartes, Liencourt, 
La Fayette, Yveroy, Villedieu, Louvencourt; 
Sensible Graffigny, sublime du Boccage, 

i Louis de Roy an. 

a Titon du Tillet. Son parnasse en bronze se voit a la Bibliotheque du 
Roi. 
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Dont Tame de ses fers a peine se degage ! 
Vous toutes, en un mot, que se plut a former 
Un Dieu que votre coeur se plut tant a nommer ! 

Entre cent, toutefois, qu'ici j'ai vu paroitre, 

Toutes, dans leurs rivaux ont trouve plus d'un maitre; 

Quand de mon r&gne, au temps des barbares jongleurs, 

Toutes, d'un siecle au moins, ont devance les leurs. 

L'oubli derobe, en vain, aux. burins de 1' his to ire 

Que nulle, autant que moi, n'obtint cette victoire : 

Beautes, qu'un tel espoir va guidant sur mes pas, 

Yous ne souffrirez point que la nuit du trepas, 

Ministre de 1'Enyie aux sifflantes couleuvres, 

Enveloppe a jamais ces magiques chefs-d'ceuvres, 

Ces vers, dont 1' Amour mime, aux graces de mon corps, 

Dans l'age du plaisir preferoit les accords ! 

Et prfes de moi, pourtant, Rocca seule etait belle ! .. 

Mais a Taveugle Dieu, Rocca, toujours rebelle, 

Expira, sans flechir ce tyran meprise : 

II s'en vengea sur vous ; le moule en fut brise. . . 

O mes charmans appuis! que vos arrets supr£mes, 

Chez un peuple, souvent amoureux des extremes, 

Preservent les ecrits ravis a mon cercueil, 

Et d'un trop vif eclat et d'un trop froid accueil ! 

Surtout epargnez-leur, ornements de la France, 
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Les decrets qu'au hasard skme V indifference! 
Montrez aux Tains echos de ces decrets confus 
Ce que je pouvois Atre, et non ce que je fus. 
Oui, ce que j'eusse ete si ma lyre superbe 
E&t frappe seulement l'oreille de Malherbe ; 
Si, m&ne, ce grand roi, protecteur des Marots, 
Ce roi, vivifiant, du coup d'ceil des heros, 
Les beaux arts, engourdis dans ces antiques sources 
Qu'epargna le fleau vomi parmi les deux Ourses 
Francis, un peu moins tard eftt regne sur nos lis : 
Que dis-je? si du fond des antres de Chalys, 
Sous un r&gne affranchi de discordes civiles, 
Le sort m'e&t transports dans la reine des yilles. 

Sexe aimable ! a toi seul je consacrai mes chants ; 
Pour toi seul, je brayai, des sots et des mechants, 
La censure hypocrite et l'obscur anath&me : 
Soutiens (il en est temps!) le double diadfeme 
Dont ensemble, au mepris de l'homme detr6ne, 
Clotilde et Jeanne-d' Arc t'ont jadis couronne ! 
Qu'a ce prix Tunivers, sur tout ce qui respire, 
Puisse, en le proclamant, adorer ton empire! 

1 Lea Goths et les Validates. 
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DES FEMMES-POETES 

ANTERIEURES AU SIECLE OU VIVOIT CLOTILDE j 
OU SE8 CONTEMPORAINES. 
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La langue franchise n'offire aucune trace de commencement 
anterieur au regne de Henri I cr , c'est-a-dire au onzieme siecle 
de Tere cbretienne : non qu'il n'ait exists beaucoup plus tdt des 
vers en langue romane, limousine, bourguignonne et normande, 
independamment de celle des troubadours, dont l'ididme, deja 
gracieux et sonore a cette e'poque recule'e , ne doit pas se con- 
foodre avec tous ces affreux jargons; mais des accouplements 
harbares de mots latins depraves, male's a des restes informes 
de saxon , dc visigoth , de tudesque ; des lignes plus ou moins 
longues , suivant le besoin des faiseurs, et termine'es, en general, 
par une consonnance ridiculement obligee; cela mdme evlt-il 
reve'tu quelques ide'es vives, naturelles et saillantes, ce qui 
n'eloit pas , ne pouvoit s'appeler de la poesie. De pareils vers se 
chantoient pourtant sous le regne des Carlovingiens ; et le roi 
Lothaire , qui reunissoit la justice et rhe'ro'isme a beaucoup d'es- 
prit et de douceur, en faisoit, dit-on , ses plus cberes delices. 
Je me dispenserois de remonter a Louis III et Carloman, freres 
si dignes Tun de 1' autre , enfans couronnes , qui ne purent que 
laisser entrevoir a la France tout le bonbeur qu'elle pouvoit 
attendre'de leur sagesse, de leur bravoure, et surtout de leur 
inalterable union , si , par eux , ne commen^oit l'bistoire m£me 

15 . 
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de notre langue. lis concurent Ic projet d'en donncr une exclu- 
sive aux Francois; 1'un et 1'autre ne se parloient qu'en cette 
romane^ deja sume, puisque ies actes de S. Etienne sont intelli- 
gibles pour oous , ainsi que le cantique soiennel que fit chanter 
Carloman dans la metropole de Vienne, apres 1'avoir reconquise 
snr rnsorpateor Boxon. La fameuse chanson de Roland fat l'on- 
vrage de Louis mime. Mais ces details appartiennent a This- 
toire generale de Tart ; on pent dire que son bercean ne com- 
menca d'etre apercu que sons Louis-le-Jeune , et qu'Abailard 
est le premier anttnr connn dont let muses des Gaules puissent 
revendiouer let cosapositions. 
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DES FEMHES-POETES 

ANTERIEURES AU SIECLE OU VIVOIT CLOTILDE 
OCT SES CONTEMPORAINES. 




(7e6t le beau nom qu'amene necessairane*t eelui du 
Platon de la France an moyen age. Plus jeuue de yiagt» 
un am que l'amant illustre dont elle causa fog mat- 
heurs, c'est de iui, de lui aeui qu'elle apprit Part 
d'ecrire; et Ton sait qu'il ne se borna pas a oe genre 
d'instruetion. L'un et V autre ecrivirent en langue ro- 
mane : ils la rimerent tout au moins; et c'est bien mal a 
propos que le patient La Ravaillere a tant raisonne* pour 
demontrer qu'Abailard n'avait cadence que des syllabes 
la tines. Son debut au Panwsse fut une version, supe- 
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rieure a 1' original, du pogme de Marbode, eveque de 
Rennes, sur les pierres precieuses; et Clotilde en rap- 
porte des passages que je n'ai point vus dans le manus- 
crit qu'on en trouve a la Bibliotheque du Roi. Mais-il ne 
s'agit ici que d'HeloIse. L'ltalie s'est appropriee ses chan- 
sons, tout aussi effrontement que celles de son maitre;et 
le divin Petrarque est plein de ces plagiats, toujours 
honnetes quand 1'idiAme est different. Mais quelle dis- 
tance incommensurable entre Abailard et son ecoliere ! 
et combien elle dut le surpasser en aimant »! On doit rap 
porter a cette epoque, quelques ouvrages dontles auteurs 
sont encore problematiques pour la plupart des savans, 
et dont Clotilde a demon tre Porigine. Le seul en fa- 
veur duquel je me permettrai une courte digression, 
est un po£me heroique sur la premiere croisade, par 
le chevalier Beschada des Tours, de Limoges. II fut ecrit 
en vers hexametres octavins, en romanes melees, et en 
vingt-quatre chants, comrae les pogmes d'Homere, de 
Tan 1120 a Ian 1130. Le heros en est Godefroy de 
Lorraine ; et c'est le plan de la Jerusalem delivree , a 
l'historre de Renaud pres. Ainsi la premiere epopee mo- 

1 Clotilde en avoit conserve trois stances originates , scrupuleusement 
transcrites par Jeanne de Vallon. « Elles suffisaient bien, disoit-elle dans 
« ses memoires , pour convaincre l'affreux Fulbert ide ce qu'on n'expri- 
« meroit phis decemment aujourd'bui qu'en decolorant ses images. » 
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derne parut en-deca des monts. Dans un dialogue inti- 
tule Clotilde et VAvenir, elle disoit de Beschada : 

Pourquoi lancer regards trop en arriere ? 
Seul, a grands pas, nous oubvrit la carriere 
Oil jusqu'icy tant se font fourToyez , 
Ce Beschada , dont oeuvres , ja noyez , 
Ne flottant plus sur V Ocean des asges , 
Plus n'onl espoir d'estre apprises des sages , 
Ny des heroz dont chanta leiz exploits. 
Champs Limosins ou retentit sa voix , 
Chastel des Tours , toy qu'honora l'enfance 
Du Cheyalier, 1' Homer e de la France, 
Consolez-vous ! en teste 1 , escripts divers 
Qui traceront reigne de l'Art deiz Vers 
En ceiz climats , ( y fiit-il d'lliades ) , 
Iront cistant le Chantre des Croisades. . . . 
Et toy qu'on vist s'eslancer sur seiz pas , 
Toy qu'ha trop-tost meyssonne le trespas, 
Noble Vincent 1 que Viviers ba veu naistrc , 
Qu'ugnis au nerf et grants traits d'un tel Maistre 
Grace et frescheur de ton heureux Printemps, 
Porte sa gloire en Tahysme des temps ! 
Qu'en Charlemagne , affrontant leiz naufi ages 
Son Godefroy vive par teiz suffrages! 
Tel aux concerts du Peinctre de Didon 
Doibt Varius l'esclat de son renom. 

1 En temoignage. 

a Vincent de Viviers avoit fait un poeme dont on retrouve plusieurs 
foisun grand eloge dans les notes comme dans les vers de Clotilde. 
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On ohantoit les fragments de Bcschada dam toute 
l'etendue de 1* empire fran^oig, comme autrefois les rap- 
sodes grecs chantoient les pogmes d'Homere. II s'etoit 
fait une reputation distinguee sous les drapeaux du 
fameux Bohemond, heros normand, de la race des 
conquerants de la Sicile ; et ce prince ayant e*te fait sou- 
verain d' Antioche par les suffrages des Crois^s, en confia 
l'intendance au chevalier des Tours, son compagnon 
d'armes. Le manuscrit de son poeme de la conqudte de 
Jerusalem , se trotive & la Biblioiheque du Roi , sous le 
n« 7128. 
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Un caractfere trop frappant d'anciennet^ separe trop 
distinctement les chansons d'HeloIse de celles de Bea- 
trix, pour les confondre dans le mime age poetique. Non 
que ces ages soient bien distincts dans la plupart des an- 
ciens trouvfcres; mais Clotilde y fait remarquer des 
nuances de style absolument independantes du degre 
de talent dont leurs ecrits sont empreints. Beatrix ap- 
partient a Tune et a 1* autre romane. Nee a Montpellier, 
elle epousa Raymond Berenger, comte de Provence. 
Ses vers espagnols, italiens, et surtout proven^aux, 
sont, au jugement de Clotilde et de ses amies, bien 
faites pour les apprecier, trfcs superieurs encore a ce 
qu'elle ecrivit en fran^ois. Un fragment de la Faye Ur+ 
gelle, fabliau que Clotilde et M. de Voltaire ontsucces- 
sivement rajeuni ; quelques lays d'amour a stances ine- 
gales, et deux complaintes a Richard-Coeur-de-Lion , 
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sont tout ce qui nous en reste 1 . Us justifient la haute 
opinion qu'a donnee leur conservatrice, de Fame et des 
talents de leur auguste auteur. 

1 Ces citations qui se reproduisent tres soinrent font plus que jamais 
regretter la perte des papiers deM.de Sunrille. 
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wNom charmant, s' eerie Clo tilde, qui me semble expri- 
meralui seul les graces et la volupte, la finesse et le sen- 
timent, latendresse etla po£sie! La figure la plus enchan- 
teresse s'unit done, une fois, au coeur le plus sensible, 
aux talents les plusdistingues,au genie le plus admirable ! 
une Helene parut enfin dans la carriere des Saphos!..» 

Rjen ne justifie mieux ce transport, qu'un simple 
coup d'ceil sur les ouvrages et sur la personne d' Agnes 
de Bragelongue, fille du comte de Tonnerre, et marine, 
a peine nubile, au seigneur Jules de Plancy. L' Amour 
ne permit pas la consommation de ce mariage , si peu 
d'accord avec ses inclinations. Son epoux la quitta 
le jour meme, et, trois mois apres, fut fait prisonnier 
par les Anglois. La jeune Agnes epuisa sa dot pour en 
hater la delivrance; mais, a peine l'avoit-elle obtenue 
par le credit d'Eleonore de Guyenne, mere de Richard, 
qu'elle perdit Fobjet de tant de sollicitudes contradic- 
toires. Le jour oil l'on disposa de sa main, elle vit Henri 
de Craon, dont les charmes divins ne sembloient assort is 
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•que pour elle; onze ansconsecutifs, tous deux brulerent 
sans espoir. Cest a r amour tyrannique dont ils furent 
d'abord a 1'enYi consumes, qu'on doit, lndependamment 
de mille autres ecrits delicieux de moins longue haleine, 
le roman-poeme de Gahrulle de Vergy, ou furent entre- 
laces, pour la premiere fois, les vers masculins et femi- 
nins d'un bout a l'autre de la piece. L'aventure etoit si 
nouvelle, que l'auteur n'eut a faire aucun frais d* inden- 
tion. Mais elle racheta ce defaut du sujet par tout ce que 
la sages&e du plan, V elegance du dessin, la verite des 
caracteres, la richesse du coloris et la melodie d'un style 
inconnu jusqu'alors, et beaucoup plus tard, au delade la 
Loire, specialement des incof recta et steriles trouveres, 
peuvent ajouter d'interet a cette touchante narration; 
elle employa les vers pen tametres ! . 

Que comparer a cette molle flexibilite de pinceau dans 
tout ce qui nous reste et du douzieme et du treizieme 
siecle, sans en excepter lea chansons de Thibault? Le 
seul Craon, peut-Atre, auroit pu jouter avec son amante 

1 Le premier recueil en a rapporte quelqires vers , les seuls que Ton 
ail retrotrres. Its commencent amsi : 

De yotn aattinete : oay, vapriat , tarns qp'apfme 

Preulx qu'adoray, preulx qa'ores mesme embraise v etc. 

et les charmants couplets au beau Craon son amant : 

Par tendre Amor qui te jalose, 

Far Ujt pice* qui t'aot yarfiaict , ate. 
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enflamm^e; mais, avec plus d'ellvation, il a bien moina 
de naturel , de correction et de souplesse. Des obstacles 
ignore* les empAch&rent de s'unir au moment ou la 
chaine d'Agn&s fut brisee; et l'ingrat, apres s'Atre enivre 
de plaisirs dans les bras de la Venus adorable de l'Occi- 
dent , lui fit eprouyer les dedains dont Phaon accabla la 
Polymnie de Mitylfene. II revint potirtant tomber a ses 
pieds; elle le re§ut, plus que jamais amoureuse; et tant 
de bonheur epuisant ce qui lui restoit de forces, elle 
mourut, en recevant le nom de son epouse, a Tage d' en- 
viron trente-sept ans. Clotilde la faisoit paroitre dans sa 
Phelippetde , et lui adressoit ces beaux vers, au sujet de 
la magique impression qu'elle fit sur les dames et les 
heros : 

Tant et grace et beaute divinisoient seyz charmes, etc. 

On ne peut concevoir la justice entiere d'un tel eloge 
sans avoir sous les yeux, et le portrait ravissant, et 1' en- 
semble de ce que Ton a conserve de cette belle trou- 
veresse. .Fai vu des jeunes gens s'eprendre d' amour a 
Taspect d'une foible copie de ses traits voluptueux, et 
je defie le connoisseur le plus froid de ne pas eprouver 
un fremissement delicieux a la lecture de son poeme. 
Le chatelain de Coucy, Blondel de Nesle, et Thibault 
de Mailly, tous les trois aussi troubadours, fleurirent 
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en meme temps qu' Agnes de Bragelongne. Les pontes 
Alexandre et Helinand se distinguerent aussi sous ce 
beau rfegne, celui-ci par des vers sublimes, quoiqu'in- 
corrects, par des morceaux que l'Auguste des Francois 
lui faisoit chanter a sa table ; et, le premier, par un pogme 
herofque, pompeux a la fois et barbare, sur Alexandre- 
le-Grand, symbole assez ingenieux du monarque. II est 
tout en grands vers , a rimes entassees ; et c est de cette 
epoque precise que l'hexametre se nomme alexandrin. 
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On fremit de donner le nom de reine de France a 
a cette princesse infortunee, tant elle pay a cher ce titre 
glorieux! L'histoire, qui s'est bornee a depeindre assez 
peu fidelement ses malheurs, dont la cause est encore 
ignoree, en rendant justice a ses vertus ainsi qu'a sa 
beaute, n'a pas daigne s'occuper de son merite litteraire. 
Clotilde a frapp^ d'anatheme les complices obscurs de 
cet indigne oubli; mais elle n'a rien pu retrouver d'lsam- 
berge qu'un seul fragment, sans liaison , de sa lettre au 
grand Saladin, soudan de Syrie, pour le feliciter sur 
les vers proven^aux qu'on lui attribuoit a la cour. On 
peut se permettre, a cet egard, une objection specieuse : 
il n'en restera pas moins vrai qu'Isamberge a ecrit cette 
lettre, et que Saladin avoit fait les yers. Nee au fond du 
Nord , elle n'a pu se familiariser avec sa langue adoptive 
jusqu'a se voir en etat de la perfectionner ; c'est beau- 
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coup qu'elle ait essaye de l'enrichir des poesies neuves 
des scaldes, dont le nom m£me etait inconnu parmi 
nous. Clotilde en fait Tanalyse d'apr&s une version lan- 
guedocienne tentee sur la version originate d'Isamberge. 
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Il est fait mention de cette dame, ainsi que des deux 
suivantes, dans la Chronique du president Fauchet; 
mais elles n'y sont que gauchtement citees \ 

Dofite savoit donner a ses rythmes une coupe harmo- 
nieuse et reguliere, sans en exclure la variete. Elle fai- 
soit, sans pesanteur, de tres heureuses allusions a la my- 
thologie. A la richesse et au sage enlacement de ses 
rimes, elle joint un respect continu pour la cesure et la 
construction , toutes choses absolument etrangeres sous 
le regne de saint Louis, que vit ce cygne des son aurore. 
Qu'on ne m'objecte pas les graces nalves et le mol aban- 
don de Thibault ; deja le Francois se pretoit a des graces 
severes qui ne reprouvent ni r abandon, ni la naivete 
mime. > 

II est inutile d'ajouter que ce prince brilla dans le 

1 Le premier recueil en a donne quelques vers. Voyez ausai page 5 
de ce volume. 
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temps dont j'ai parle ; ceux, au reste, qui ne Font connu 
que par le couplet a refrain qui se lit a la t£te du pre- 
mier volume des Annales poitiques, peuvent etre bien 
sArs qu'ils le jugent sur la facture du president Henault. 

Pour ne point omettre le jugement que Clotilde a 
porte surDogte de Troyes : «C'est Erinne, dit-elle; mais 
« Erinne a l'age mur ; tour a tour noble, aisee, brillante, 
« enjouee et majestueuse : que lui manque-t-il? Paccent 
« impetueux des passions. » 
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Elle etoitcarlovingienne; maisClotilde ne garantit ni 
sa genealogie, ni sa le^itimite. « Le titre de fille d'Esope 
la dedommage bien, continue- t-elle, de V incertitude oil 
Ton est sur ses veritables afeux... » Quant a moi, je ne 
con^ois pas la rage des ecrivains a prevenir continuelle- 
ment qu'elle n'etoit point de race royale, tandis qu'elle 
dit expressement tout le contraire, a la tAte du seul ma- 
nuscrit digne d'elle que je sache avoir vu jusqu'ici \ 

Je partage d'autant plus volontiers le soup£on de 
M. Le Grand sur la connoissance qu'avoient nos devan- 
ciers du manuscrit de Phfedre, que Clotilde a parle deux 
fois de ses fables, sans le nommer autrement que Paf- 
franchi de C^sar; mais elle presume que la version latine 
dont veut parler Marie de France, n'est autre chose que 
celle d'Avienus, ecrite sous Theodose. Quoi qu'il eh 
soit, elle estime bien plus la justesse d'idees et la sim- 

1 On en a cite quelques vers inedits page 3. 

16 
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plicite* de recit dans cette fabuliste , que 1' elegance de sa 
poesie et le feu de son imagination. EUe la blame de 
ne pas s'etre constamment , a beaucbup pres, astreinte 
au melange des rimes; et n'en a recueilli que neuf 
fables , dit-elle , parce que son livre est partout. 

Marie, en general, saisit avec beaucoup de veritele 
ton du sujet qu'elle traite ; mais son style est d'une in- 
conceyable inegalite. Sa fable de l'Abeille et des Frelons 
est un chef-d'<Buvre, ainsi que huit ou dixautresque 
Von regrette de ne pouvoir oflrir. 
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Rien ne fail plu* d'honneur a la memoire d' Agnes de 
Bragelongne que d'a voir forme l ame et 1' esprit de Sainte 
des Prez, qui fut, mais en raccoufci, son linage, a Ce qui 
n'est que joli, dit Clotilde, nepouvoit aller plus loin ; 
cependant elle ne faisoit que seduire; Agnes embrasoit 
d'un coup d'teil... » II en fut ainsi de leur veine; Sainte 
n'eut guere de sa maltresse que l'elegance, les graces 
et la flexibility. Corinne ecrivait autrefois : « Je blame 
« fort Myrtis, a la voix douce , de s'etre presentee dans 
« l'arene pour dispute? le prixa Pindare.» « Or, Sainte 
des Prez , ajoute la muse du Rh6ne , est la Myrtis du 
yieux francois ; fauvette agreable et legere , elle sait sou- 
pirer, mais non chanter l'amour. » Sa lyre est, en effet, 
plus douce que nombreuse , ses vers communement plus 
tendres qu'expressifs. Clotilde en a recueilli cinq lays 
amour eux, dont Tun commence par ces vers, qui sem- 
blent dire trop pour Guillebert d'Erneville : 

Beau Guillebert , au v'vt tendrc et perdelittable , 

Ne nTha-t-il, comme toy, cruel, requis d'amor?* " • 
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mais cet eloge de la figure d'un rival frangois n'est amene 
que pour rendre un plus vif hommage a son amant veri- 
table, Edwin de Seymour, jeune Anglois de Cambridge, 
l'objet de la plus tendre passion, qui, l'ayant abandon- 
nee a Calais, la vit tomber expirante sur le rivage. Agite 
de remords, peut-itre reembrase d' amour, il se fit de- 
barquer a l'instant mime; mais il n'etoit plus temps de 
la seoourir. Telle fut la fin de Sainte des Prez , Orlea- 
noise, a F4ge de vingt-deuxans. Ses agrements n'avoient 
de comparable que sa douceur, sa modestie et sa sagesse, 
quoique les circonstances de sa mort tragique semblent 
tris peu d'accord avec tant de vertus. Tullie de Royan 
ecrivit son histoire en prose , et Clotilde y sema quelques 
vers. Cette jeune trouveresse ne manqua, de leur aveu , 
que d'assez de confiance en ses forces, non-seulement 
pour exceller dans le genre erotique, mais encore (et 
bien mieux) dans les hautes compositions. Ses grands 
vers out une facilite noble; elle eut tort toutefois de les 
adapter au genre qui leur convient le moins. Mais ce 
n'est pas a vingt-deux ans qu'on pouvoit en attendre des 
chefs-d'oeuvre. ? 
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Poete le plus distingue, sans comparaison, de tout/ 
1'antique Parnasse, et le talent le plus original, dit Clo- 
tilde, qui jamais peut-6tre ait existe parmi nous. C'etoit 
un abrege des caprices de la nature, 'quand elle ne fran- 
chit ses propres lois qu'autabt qu'il en faut pour ne pas 
cesser de plaire. Nulle mortelle ne prouva mieux la 
maxime, ou plut6t le proverbe ancien, que cette vie n'est 
qu'un voyage; elle ne cessa de parcourir le royaume pen- 
dant un espace d'environ soixante ans. Comment n'est- 
elle point connue ? comment ses ouvrages m£mes ont-ils 
paru toujours sous le voile de l'anonyme ? comment tant 
de pontes enchaines a son char ne F ont-ils pas Aomina 
tivement celebree? il seroit trop long d'en expliquer les 
raisons dans cette notice. 

Barbe de Verrue, dont Clotilde elle-m&ne n'a pu de- 
viner les parents, naquit aux bords du Gardon, sur la 
montagne fertile de Brienne, oh. fut jadis une tr&s grande 
ville qu'elle dit avoir ete fondee par le premier des 
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Brennus. Clotilde a fait, sur cet objet, une dissertation 
tres curieuse. Barbe etoit fille naturelle; vingt de ses 
passages l'attestent formellement. Elle ne fut jamais ni 
belle ni jolie, quoique certains vers, pris a la lettre, le 
fassent presumer : elle n'en fut pas moins le sujet des 
passions les plus violentes ; parce qu'en effet , et de son 
aveu , r extraordinaire dans une physionomie est bien 
plus rare et plus frappant que la perfection. 

Troubadouresse par etat, des 1'age de cinq a six ans, 
elle quittale chateau du seigneur de Lascours qui avoit 
commence a l'elever , et dont la mort lui fit eprouver des 
humiliations incompatibles avec la fierte de son carac- 
tere. S'abandonnant a sa des ti nee, et douee d'une tres 
jolie voix d' enfant, elle alia parcourant, une vielle a la 
main , les chateaux , les eglises , les monasteres , sans ja- 
mais s'arr£ter nulle part, a moins qu'on Fen priat avec 
instance , et n'acceptant rien de personne , si ce n'est le 
vivre et le couvert. Tres delicate sur le choix de ses hdtes, 
si, par hasard, on l'entrainoit forcement ou elle ne you- 
loit point aller, son silence obstin^ punissoit les tyrans 
de sa foiblesse; et le seigneur d'Aubesargues la fit en- 
fermer plusieurs jours presque sans nourriture; un 
autre, plus barbare, osa la traiter avec plus d'indignite, 
sans en arracher ni plaintes ni paroles. Toujours seule , 
comme le lion dont elle avoit le courage, elle parcourut 
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successivement le Bas-Languedoc , la Provence et la ri- 
vifcre de G6nes, d'oii, e^dant aux sollicitations d'un 
premier amant (elle atteignoit sa quatorci&me annle), 
elle consentit a se rendre chez le marquis de Montferrat, 
oik trente mois lui parurent bien courts dans l'ivresse 
d'une passion fortunee. Cet amant, qui n'en putobtenir 
que des aveux brulans , l'ayant laissee a son ancienne 
liberte, Barbe en profita pour se rendre a Florence et a 
Livourne : je supprime les details de ses courses. La , 
viveinent recommandee par la comtesse de Roscoli, Ce- 
saro, patron genois , promit de la ramener a Marseille; 
mais son premier soin fut de relacher a File d'Elbe; et, 
sous pretexte de soulager sa spirituelle spupille des an- 
goisses de lamer, il se hata de la conduire dans une for£t 
voisine pour assouvir en paix son impudicite. Barbe lui 
porta un coup de poignard, des qu'elle s'aper£ut de la 
violence qu'il vouloit lui faire, et, dans la securite de la 
vertu, ne craignit pas d'appeler les gens de r equipage a 
temoins de la justification qu'elle osoit attendre de la 
bouche mime de cet i tali en. Cesaro, se croyant blesse 
mortellement , fit Faveu public de son crime, et se crut 
trop heureux de l'expier en sauvant la vie a son genereux 
meurtrier. Barbe , trfcs habile dans Tart de guerir les 
plaies, art que les troubadours ne cultivoient pas moins 
que celui des vers, mit, sous peu de jours, spn conduc- 
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teur en elat de continuer sa route, et se fia noblement 
aux protestations de son repentir. lis arriverent heureu- 
sement a Marseille, d'ou la jeune troubadouresse, se de- 
robant a V eclat que ne manqua pas de faire la nouvelle 
d'une pareille action , partit incontinent pour repasser 
le Rhdne, et revoir, apres une si longue absence, le beau 
ciel qui eclaira son berceau. Les bijoux et les pierreries 
qu'elle n'avoit pu refuser des dames et des princes qui 
1'avoient accueillie depuis dix ans, lui composoient des 
lors une honnete fortune. Trop ardente pour en joUir 
paisiblement , on la retrouve bient&t apres, et pour la 
troisieme fois, a Marseille, ensuite a Forcalquier, a Cas- 
tellane , puis k Saluces et dans quelques autres chateaux 
du Piemont, mais finalement a Verrue, dont le comte 
Padopta.Voila,jusqu'ason trentieme prin temps, l'apercu 
de sa carriere. 

Quatre ans au moins s'etoient ecoules depuis son 
adoption, et Ton ne cessoit de l' exciter a faire choix d'un 
epoux dans la foule de ceux qui soupiroient pour elle : 
mais ce n'etoit pas son projet. Cependant un jeune Va- 
laisan, nomme Juillart, s'etant present* a Verrue, elle 
en devint si eperdument amoureuse que, sans la dispro- 
portion d'age qui la fit un peu reflechir, elle se fftt aus- 
sit6t declare e. Trois ans s'ecoulerent encore en irresolu- 
tions, mais elle conyient franchement qu'ils furent les 
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plus delicieux de sa vie. La mort da comte , son p&re 
adoptif, la rendit a ses gouts les plus chers; elle n'en 
voulut point accepter Fheritage; et, trop riche pour 
craindre un hiver indigent, elle suivit, a. Sion, l'objet 
de sa plus vive flamme ; mais il ne gagna rien a ce chan- 
gement de sc&ne inattendu. Des 1' instant m£me de leur 
depart, Verrue apprit a le connoitre : « S'il n'eut ete 
« qu'uri sot, dit-elle, il etoit mon epoux; tant on va re- 
« non$ant a sa propre vue , sur la foi de Paveugle 
« Amour ! » Mais il etait un fat, et tenoit plus au rang de 
sa maitresse qu'a sa fortune, a sa fortune plus qu'a ses 
charmes, a ses charmes enfin plus qu'a son esprit. Ne de 
parents obscurs, il en rougit devant elle : elle , au con- 
traire, dissimulant son mepris pour lui, les accabla de 
caresses , d'attentions et de bienfaits ; mais elle se hata 
d'echapper a cette indigne chaine, et se rendit a Saint- 
Gall, ou rheroique et malheureux Conradin de Souabe, 
allant chercher la gloire et le dernier supplice a Naples, 
l'accueillit avec distinction. De la, rentrant en France 
assez precipitamment, a raison d'une poursuite nouvelle, 
on la vit , a la cour de Bourgogne , etonner la* France 
septentrionale par des succes inconceyables, dans une 
langue qu'elle n'avoit point encore parle. Et quel fut son 
debut ? Un grand pogme ; c'est-a-dire un roman en vers, 
car le mot de pogme , depuis le chevalier Beschada , fut 
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etranger a nos Trouveres jusqu'k la Phelypp&de trc* 
exclusivement 1 . 

8i, oomme 1' assure Clotilde, et comme le demon trent 
en quelque sorte les fragments considerables qu'elle en 
a reeueillis, le mime style va regnant d'un bout a l'autre 
de l'ouvrage, compose de douze chants, on sera beau- 
coup moins surpris, que Clotilde elle-meme, avec un tel 
modele fran^is, ait saisi la trompette epique, et I'ait era- 
bouchee sur le ton qui lui convient le mieux. Le sujet de 
Cyndorix est entierement patriotique. II fut contempo- 
rain d'Orphee et le premier legislateur des Ganlois. 
Comme celui des Thraces, il changea des monstres en 
hommes, des hordes de brigands en des peuples de fre- 
res, et des nomades en citoyens. La fille d'Odin et de 
Frigga, dont il devin t l'heureux epoux, acheva de combler 
sagloire et la fidelite de ses sujets : c'etoit Euterpe ou Cal- 
liope partageant le sceptre d'Apollon ou de Linus. Toutes 
les Gaules qu'il affranchit du culte horrible de l'Hyzour 
et de PHceder, s'alloient reunissant d'elles-memes sous 
son adorable empire, dont le siege fut a Lyon. Quand 
une peste cruelle vint ravager ces climats et frapper leur 

1 On trouve dans le premier recueil les premiers vers de cette espece 
d'epopee intitule* Urgclinde et Cyndorix. lis commencent ainsi : 

ChaDie, 6 Muse du Gard , en languaige du trosne, etc. 
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charmante reine , Cyndorix sauva son peuple d'une en- 
tire destruction; mais ne pouvant emptaher la peur de 
le rendre a sa foi grosstere, il se retira dans le fond d'un 
affireux desert oit les vierges de l'Hyzour, irritees de ses 
douleurs, l'egorg&rent embrassant l'urne fa tale d'Urge- 
linde. (Verrue osa lutter ici contre Virgile, et avec asseE 
de force , pour prouver qu'elle n'&oit point indigne de 
I' essay er.) Les nymphes du Rh6ne parvinrent a reunir 
les membres flottans de Cyndorix , et le genie souverain 
de l'Europe le fanima d'un souffle divin pour ecrire 
Tkistoire de cette partie du monde. Ayant consomme ce 
travail, et tourment^ sans fin par le souvenir d'Urge- 
linde , il employ a son magique pouvoir a faire jaillir la 
Fontaine d'Indifference, au fond de l'antre qu'il habitait, 
et qu'il entoura d'une forAt impenetrable ; s'enivra de 
ses froides eaux , et s'endormit en tenant l'urne de son 
cpouse d'un bras, et s'appuyant sur son livre de Fautre : 
('Indifference en ^carte au loin les mortels. 

Voila le sujet en gros de ce pogme. Verrue en fit hom- 
mage aux Francois, et resta dix ans a le composer, sans 
interrompre sa profession de troubadouresse, mais Texer- 
cant avec dignite. Elle revit son pays durant ce long in- 
lervalle, et traversa deux fois le Vivarois, oil la caverne 
de Cyndorix lui parut digne d'etre placee. Clotilde en 
fait un merveilleux usage dans son Chattel d Amour. 
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A son neuvi&me lustre , Yerrue , a la suite d'une foule 
d'ayentures de tout genre , et trop ardente a combattre 
les propagateurs du mauvais goftt, se vit forcee d'entrer 
en lice avec quatre impudens trouvfcres qui la defifcrent 
a Soissons : c etoient Pierre de Mauclerc , Brunei de 

Tours et Perrin d'Augecourt , dont l'animosite peu ga- 

s 

lante n'avoit pas la poesie pour objet. Un jeune homme 
tres etourdi , mais dont elle compare la figure a celle de 
Cephale ou d' Adonis, osa seconder leur audace ; mais ses 
attraits desarmferent le vainqueur : elle versa tant de ri- 
dicule sur ses trois autres rivaux, qu'ils furent con train ts 
de se sauver a travers les kuees d'une populace dont elle 
avoit ete presque insultee auparavant. On dit que Pierre 
de Mauclerc fut oblige par les siens d'allcr se faire moine 
et qu'il ne reparut plus. Lignecourt sentit toute la ge- 
nerosite de Yerrue , et la flamme la plus ardente succeda 
dans son coeur au dedain d'un moment : elle n'y fut point 
insensible, etnebr&la desormais que pour lui,quoiqu'elle 
put tr&s aisement &tre sa m&re. Si jamais elle c^da*aux 
sollicitations de r amour physique , ce ne fut qu'en faveur 
de cet amant, quoiqu'elle avoue que Juillart Favoit plus 
subitement et plus eperdument enflammee. Son jeune 
ami se faisoit gloire d'une passion qui l'exposa a cent 
cruelles plaisanteries ; mais elles la ravivoient au lieu de 
Ten guerir. 
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Toujours il eut des rivaux ; il en eut m£me de redou- 
tables parmi ceux qui, dit-elle, tomboient ou retomboient 
dans ses fers, en se presentant avec Pintention de s'en rire 
ou de la braver. Ses odes pindariques sont etincelantes 
de verve, mais trfes obscures aujourd'hui; elle les com- 
posa presque toutes a la cour de Henri, due de Brabant, 
son dernier adorateur d'un si haut rang. Ce bon prince 
nous a laisse des vers latins adresses a cette Muse , ou le 
mot barbara (Barbe et barbare) est repete jusqu'a satiete, 
mais qui , sans cela , n'en seroient pas moins mediocres. 
La maniire enchanteresse d'Horace respire assez souvent 
dans les nombreuses compositions de V errue , qui ne sur- 
vecut guires a la perte de son charmant Lignecourt. 
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Jeunbs dames de qualite , eleves et successeurs deBarbe 
de Verrue, qui les appeloit communement ses trois 
Roses. Elles conservferent le dep6t sacre du goftt a l'epo- 
que oil sa depravation sembloit ne pouvoir plus s'ac- 
croitre. Les regnes des successeurs de Saint-Louis de- 
mentirent les esperances fondees qu'il avoit donnees sur 
le perfectionnement de la langue et de la poesie; car ce 
pieux monarque herita des inclinations sublimes de son 
pere et de son aleul. On sait que Philippe-Auguste et 
Louis-le-Lion ne prenoient leur repas avec plaisir qu'au- 
tant qu'ils entendoient reciter les vers d'Helynand, 
d' Alexandre ou de quelqu'autre poete d'un genre' &eve. 
Ce que je n'ai pu dire encore, c'est que Verrue donria 
seule occasion au fameux roman de la Rose , uniquement 
compose pour elle, par son amant le plus maltraite, Guil- 
laume de Lorris. Cet ouvrage est rempli d'allusions qui 
ne peuvent s'expliquer que par les singularites qui la 
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caracterisent. Clotilde , qui n'estimoit cette production 
qu'avec beaucoup de reserve, ne laisse pas de dire qu'il 
seroit triplement joli si tout le monde pouvoit F entendre. 
Je ne parle ici qu'a raison des cles qu'en a donnees Flore 
de Rose dans ses Conseils , en replique aux invectives de 
Jean de Meun qui Pacheva. L'eloge qu'elle y fait de Loris 
est comparable aux plus agreables conceptions de sa 
mattresse 1 . 

1 Voycz page 1 7 . 
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Eliza, que Ton vit depuis, sous le nom d'Aurore, 
partager avec le beau Saint-Hilaire, qu'elle adoroit, la 
principaute de Larisse, sous le ciel fortune de la Thes- 
salie, fut la favorite de Marie de Brabant. Remplies d' es- 
prit et de savoir, elles ne s'en servirent que pour accre- 
diter la barbarie; mais Eliza , esglave des faveurs dont 
la reine Tenivroit, abjura, dans sa liber te, les erreurs 
qu'elle avoit consacrees. On accuse Marie d'avoir eu part 
au fameux roman de Cleomadez. 
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Tandis que le faux gout retablissoit universellement 
son empire, un moment ebranle sous le r&gne au moins 
gracieux des vieux chansonniers , on vit , ou plutdt a 
peine aper^ut-on deux filles , elevees a la cour, se consa- 
crant au bonheur Tune de l'autre, et toutes deux ensem- 
ble a la conservation de Fart, se retirer au confluent de 
Tlndre et de la Loire, pour y couler leurs plus beaux jours 
dans le commerce intime des Muses et sous les divins 
auspices de 1'A.mitii. C'est l'bistoire entifere et fidfcle de 
ces deux jeunes dames , dont le petit nombre d'icrits , 
conserves en totalite par Clotilde , deposeront qu'elles 
etoient a leur si&cle ce qu'elle mime fut au sien , c'est- 
a dire absolument etrangferes. Toutefois, avec une purete 
de style continue, une suavite delicieuse de pinceau, l'u- 
nion mime si rare encore de la justesse des pensees a la 
clarte de 1' expression, on chercheroit envain, dans leurs 
dialogues interessans, la verve energique de Verrue et les 
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flexibles elans d' Agnes : il est vrai qu'elles pouvoient 
s'en passer : V Amour n'approcba point de leur douce re- 
traite; elles jouoient avec lui, comme de belles filles de 
vingt ana caressent un enfant aimable dont on n'a rien 
a redouter. La sensible divinite qu'elles lui preferoient 
leur tint compte jusqu'a la fin d'un si genereux sacrifice : 
apres une carriere semee de fleurs, et dont sa main atten- 
tive emoussa constamment les epines , elles s'endormi- 
rent ensemble , a la mime heure , entre ses bras. 
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Colombes languissantes, dit Clotilde , et trop infortu- 
nees pour avoir pu ramener d'ltalie le char abandonne 
de Venus. Disciples de Claire et de Blanche, dont elles 
se separ&rent trop tdt , leur union ( dont la flamme de 
leurs ecrits et les charmes de leur figure firent indigne- 
ment suspecter les motifs), fut une source de malheurs 
indescriptibles; on les separa des leur vingtifeme annee, 
et pour ne se revoir jamais. Le Parnasse n'a point d'his- 
toire plus touchante : Victoire finit ses jours a Ponts en 
Saintonge; Helene aux environs de Sens. L' Amour scul, 
je Tavouerai, peut revendiquer leurs scholies brulanies, 
dont Sapho n'eut pas toujours desavoue le mouvement 
et la chaleur. 
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« Lyonnaise , dit encore Clotilde, qui vint allumer 
son flambeau aux feux dont etinceloit la cendre des 
deux precedentes. » La France muoit alors, en quelque 
sorte ; et les geais i tali ens se paroient impunement de ses 
depouilles. Amelie fit justice de ccs larcins, d'accord 
avec Richarde Selvaggi, Pobjet des amphigouris de 
Cino de Pistoie. J'ai parle de Montendre avec quelque 
etendue au sujet de la comedie lyrique de Clotilde, 
l'Amour aux Enfers, et rapporte les suffrages de sa noble 
imita trice'. 

1 Voyez page 82. 
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A Cremone, sous le ciel etranger de la Lombard ie , le 
sang francais produisait, a cette epoque, un pogte du 
premier rang : c'etoit Justine, fille de N. de Levis-Perrot 
de Sasso-Ferrato, branche reconnue par l'illustre maison 
de Levis. Son bonheur la mit a portee de recevoir des 
lemons de la sage et docte Richarde de Selvaggi, et par 
con tre- coup d'Amelie de Montendre, qu'elle surpassa 
bientdt toutes deux 

Au retour d'un voyage assez long qu'elle fit pour ao- 
compagner la marquise d'Albuscio, sa tante, une chaleur 
excessive contraignit leur petite caravanne de s'arreter 
au centre des collines Euganees. 11 etoit midi ; c'etoit le 
quatre juillet, et le soleil dardoit a plomb sur leurs teles. 
Or, tandisque la marquise se reposoit, Justine et ses deux 
cousines allerent parcourir une for£t sombre, assez voi- 
sine dn grand chemin, et qu'on disoit avoir ete le sejour 
de la fee Morgane, dont a parle depuis la foule des poetes 

1 £l!e ecrivit d'ahord en Italien, ct adrcssa un sonnet a Petrarquc, qui 
lui repondit par un autre sonnet, lis sont cites tous deux au premier 
rescue il. 
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italiens. Elles y entroient a peine, quand elles apcrcjurent, 
non loin d'un palefroi qui paissoit attache, le plus beau 
paladin dont s'enorgueillit la chevalerie : il se livroit aux 
douceurs d'un sommeil profond, quoiqu'agite par inter- 
valle ; il etoit, a demi desarme, couche au pied d'un 
large platane, la tdte appuyee sur le bras droit, et, contre 
l'ordinaire de ses pareils, couronnee par des touffes bou- 
clees de longs cheveux cha tains, rejetes en partie sur le 
front, ou voltigeant au gre d'un vent leger, ou caressant 
les roses d'un visage, £clatant, comme le dit ailleurs Clo- 
tilde, de tous les charmes qui peuvent irriter le caprice, 
de toute la beaute qui doit eterniser l'amour. Justine 
aussi, crut voir, au gre de son imagination embrasee, 
un jeune dieu vainqueur de Y Amour meme, sous la pe- 
sante armure de Mars. Rien d'aussi seduisant n'avoit en- 
core fixe sa vue; rien n'avoit, a Tegal, fait palpiter son 
coeur : un frissonnement delicieux lui coupa subitement 
la parole. En proie aux violents desirs d'une ame sensi- 
ble et neuve , pr£te a se dissoudre de volupte, mais con- 
trainte de deguiser son delire amoureux sous Tair d'une 
plaisahterie innocente, elle ecrivit ces vers sur les ta- 
blettes du bel aventurier : 

Occhi, slelle mortall, 
Ministri di iniei mali , 
Si , chiusi , m'uccidelc , 
Aperti , chc farele ? . . . 
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Sa main tremblante eut bien de la peine a soutenir le 
stylet jusqu'a la quatrieme ligne ; son quatrain demeura 
mime imparfait : mais loin d*en faire un mystere a ses 
compagnes , apres avoir pose les tablettes sous une main 
de l'inconnu, ce fut a qui riroit le plus de sa future in- 
quietude; et de fuir a l'instant toutes trois, peut-etre 
egalement a regret , loin de cette for&t enchantee. Puy- 
tendre s'eveilla peu de moments apres : c'etoit un da- 
moisel francais , riverain du Rh6ne , peintre , sculpteur 
et pogte charmant des sa plus tendre jeunesse , mais dis- 
tingue surtout par des faits d'armes incroyables, n'etant 
encore qu'un enfant. 11 s'agita vainement pour deviner 
l'auteur d*une declaration qui lui sembloit magique. On 
observera, dit Clo tilde, que, jusqu'alors, tout entier, soit 
aux Muses, soit a Bellone, jamais il n'avait aime ; on ne 
comparoit a sa beaute divine , a sa brillante valeur, a son 
genie souple , abondant et facile , que sa desesperante 
insensibilite. Main tenant, il ne ressembloit plus a lui- 
meme : il parcourut incessamment jusqu'au dernier ha- 
raeau des vertes Euganees, leurs alentours les plus secrets, 
enfin toute Fltalie, durant un espace de quinze a seize 
mois; et n'auroit mis aucun terme a ses courses, sans le 
tournoi superbe que les Visconti donnerent a l'empe- 
reur Charles de Luxembourg, a. Modene. 11 auroit sure- 
ment dedaigne d'y courir, s'il xi'y eut ete entraine par 
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douze a quinze jeunes filles de distinction) qu'il eut le 
bonheur d'arracher auxcorsaires de Lipari, sur les cdtes 
de la Toscane. Ce combat, entre un jeune homme de 
vingt-quatre ans et quarante ecumeurs, presque tons 
gigantesques , dont pres de la moitie perit sous ses 
coups, est au dessus de la croyance humaine : rien ne 
semble pourtant mieux atteste. Yainqueur a Modene , 
ou Ludovic de Fregose lui cbaussa les eperons d'or, il 
refusa l'honneur que lui firent plusieurs dames du plus 
haul rang, jurant de n'etre le chevalier que de celle-la 
seule qui lui fit connoltre le besoin d'aimer. Le hasard 
amena Justine a ces fetes ; elle ne put le voir sans pousser 
un cri, se precipiter eperdue, et s'evanouir dans ses bras. 
Cet eclat, augmente par le bruit repandu, sous mille 
couleurs difFerentes, de leur aventure de la fore' t, n'auroit 
pas determine les parents de Justine a l'accorder a ce 
paladin etranger, si les ordres de l'cmpereur n'eussent 
seconde 1' opinion publique : peut-dtre etoit-ce une faveur 
de trop, car Puytendre osa defier au combat a mort qui- 
conque auroit l'audace de pretendre ouvertement a la 
main de mademoiselle de Levis, tant qu'il existeroit au 
monde. Leur hymen fut une solennite generale ; to us les 
rangs , les deux sexes , tous les ages y prirent une cgale 
ct sincere part. 

Modelcs des epoux ainsi que des amants, ils s'cloereut 
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d'abord un asile champitre au milieu mime de cette 
forit Euganee, ou Tumour les attendoit. C'est la qu'ils 
enfanterent, lui, ces elegies si purement cadeneees en 
hexamfetres et pentam&tres entrelasses; elle, ces idy lies 
pleines de verve dont la richesse surabondante est le 
defaut le plus saillant 1 . 

1 Le premier recueil rapporte des fragments de Tun et de l'autre. 
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Que n'auroit-on pas a dire, et a dire de neuf, sur cette 
princesse charmante , seule digne peut-dtre en Europe 
d'unir sa destinee au meilleur des princes, comme au plus 
beau des mortelsl Elle fit plus, on ne craint pas de l'a- 
vancer, elle fit plus que Leon X et que Francois I er en 
faveur des belles-lettres. Son talent poetique, sans elre 
inferieur a celui de la plupart de ses devancieres , etoit 
beaucoup moins severe et generalement trop neglige. 
J'aurai lieu de parler encore d' Agnes, dont la vielitte- 
raire et privee tient a celle de Pulcherie , mere de Clo- 
tilde : celle-ci fut penetree, des son berceau, d'un amour 
si prodigieux, d'un respect si voisin du culte, pour Agnes 
de Bragelongne et pour la corqtesse de Foix, qu'elle juroit 
communement par Tonnerre et Nemours, comme les 
Grecs par le nom de Jupiter ou d'Hercule. 
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Que penser du trop juste oubli qui s'appesantit si 
long-temps sur les vers de cette dame? Je ne sais s'il ne 
faut pas s'en prendre plutd t a son sexe qu'a sa mediocrite ; 
mais alors, convenons qu'ils n'ont eu que 1' oubli de com* 
man av$c les productions de ses derancieres, toutes mar- 
quees, depuis les fragments d'Heloise, au coin d'un talent 
veritably, d'un gp&t pjiis ou moins fin, et d'un# sev^rifce 
continue dpnt les homines n'approchoient pas : ajnpi 
Christine est parfaitement etrang^re a la filiation npn 
interrompue des Muses fran$oises, a laquelle ont ten^u 
toutes Jes feiqmes anterieures , par affiliation directet 
ou collaterals L'ecole d'Heloise se partagea d'abord eij 
deux branches, aussi d^stinctes que la Romane franchise 
et l'idiqme. proyenQaJL Agq^s de Bragelongne fut la 
tAte de la premiere ; elle en transmit le depAt a. son elfeye 
Sainte des Prez ; Sainte des Prez a Barbe de Yerrufy qui 
reunit les deux, successions, celles de Beatrix et d'Agpqs, 
pour ne plus &tre separees; car! avec elle, £nissent pi&ne 
les troubadours* Verrue eut pour successeur immec^at 

18 
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Flore de Rose. Rose vecut assez pour voir Amelie de 
Montendre recueillir, avec son h&itaige, celui de Victoire 
de La Tour et d'Hel&ne de Grammont , dont elle-m&ne 
eclaira les aimables mattresses, filles d'un age egal au 
sien. Montendre eutThonneur d'elever Justine de Levis, 
son amie; et le feu sacre , confie par Justine aux mains 
de Pulcherie, embrasoit, dans ses flancs , Clotilde de 
Vallon. 

Christine est encore une importation de Fltalie dont 
la France doit s'applaudir autant, mais dans un tout 
autre genre , que de Justine de Levis. Elle naquit a Bo- 
logne, et n'avoit guere que cinq ans, lorsque Thomas de 
Pisan, son pfere, Tun des hommes les plus savants et les 
plus vertueux de FEurope, vint jouir a Paris, avec cette 
fille unique, des bienfaits et des faveurs du roi Charles V. 
Ce prince, honore du surnom d f Eloquent par ses con- 
temporains, et de celui de Sage par les generations sub- 
sequentes, tout occupe qu'il etoit a refermer des plaies 
que le r&gne de son malheureux frfere devoit bientAt 
rouvrir, n'en donna pas moins son attention a ce qui 
constitue, apr&s un bon gouvernement , la gloire et le 
bonheur des empires, le progrfes des sciences et 1' encou- 
ragement des beaux arts. Ce qu'on appelle aujourd'hui 
la Biblioth&que, et qu'on nommoit alors le Cabinet du 
Roi, ce vaste Museum , le plus riche, sans contredit, de 
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Funivers, ne possedoit que soixante ou quatre-vingts ma- 
nuscrits a la mort de Jean, son pere; il en accrut le nom- 
bre jusqu'a neuf cents , et le remit aux soins du fameux 
Nicolas Oresme , dont la doctrine egaloit la sagacite : 
Thomas de Pisan lui fut associe dans ce minis tere hono- 
rable, et la jeune Christine respira le gout de la littera- 
ture dfcs le crepuscule de sa raison. 

Clo tilde, un demi-si&cle apr&s, eut des secours bien • 
mieux choisis sans doute, mais avec moins d'abondance 
et de variete. Cependant, elle ne cesse de s'etonner du 
peu d'avantage que retira Christine du commerce des 
anciens, avec lesquels un homme tel que Pisan dut fami- 
liar iser son enfance. Aucun de ses ouvrages ne paroit 
s'en ressentir, quoiqu'on y trouve frequemment des traces 
d'une erudition aussi colossale qu'indigeste : toutefois, sa 
prose, quelque incoherente qu'elle ait ete jugee, mime 
de son temps, est incomparablement meilleure que sa 
poesie, ou plut6t que ses bouts-rimes. Je ne m'en permet- 
trai ni la critique, ni Fanalyse, a l'exemple tres louable 
de Clotilde, que cette regente precaire du Parnasse osa 
nommer son successeur. L'histoire de France, composee 
par Christine , est ecrite avec autant de sagesse que de 
verite ; quelques autres de ses ecrits sont animes d'une 
chaleur douce et rapide, qui l'abandonne toujours dans 
ses vers. On ne lui connoit qu'un fils, de son mariage 



Digitized by Google 



276 e^rtetme be ^i**n. 

avec Henri de Castel : ce fut , dit-on , ce Jean de Castet 
heritier de la beaute de sa mire et de la foiblesse de son 
talent, qui, le premier, a pris, a la t£te de ses manus$rits, 
le titre pompeux d'historiographe de France. Je connois 
une seule chronique de sa fa$on, pleine de recherches tres 
piquantes et presque totalement ignorees des historiens, 
dont le style m'a semble vif, coupe, sautillant et d'une 
elegance manieree. 

Christine mourut a Paris, a l'age de soixante-sept ans 
et quelques mois. 
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M&re cherie de Clotilde, ce n'est point en qualite de 
po€te que je lui dontie un article a part , puisqu'elle n'a 
fait que tr&s peu de vers, mais parce qu'elle fut l'une des 
conservatrices immediates du goftt, des principes et des 
chefs-d'oeuvre de Tart. Elle naquit a Paris, de Jacques- 
Henri de Fay ou du Fai*, surnomme Collan, d'apres son 
p&re Jacques de Fay, a qui le roi Jean donna lui-meme 
ce nom, pour avoir emporte le chateau de Collan, Tepee 
a la main, peu de jours avant la bataille de Poitiers. 
Comme une anecdote de plus , relative a Tart, n'est ja- 
mais oiseuse, c'est ce Jacques de Fay qui chantoit, avec 
quelques hommes dWmes, ses compagnons, la fameuse 
chanson de Roland, quand le roi, qui les entendit, aigri 
par ses desastres , leur imposa silence, a peu pres en ces 
terraes : « Cessez, gendarmes! voila trop long-temps qu'on 
« ne voit plus de Rolands parmi les Francois. » « On en 
« verroitplus que jamais, repliqua Fay sur le mime ton, 
« s'ils avoient un Charlemagne a leur t6te. *> Cette har- 
(Jiesse, qui n'etoit qu'une saillie indiscrete de l'honneur 
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qui se croit outrage, ne pouvoit faire encourir a son 
jeune auteiir la vengeance du plus vaillant des rois et du 
plus genereux des hommes. Jean rougit ; 1* instant d'apres 
il s'approcha d'eux en souriant, et se contenta de leur 
dire : « Amis, c'est la fortune qui nous manque , non la 
« bravoure ni la volonte. » Inconsolable d'avoir afflige le 
cceur paternel et Tame herolque de ce bon roi, Fay parti t 
sur-le-champ avec ses camarades ; et, par un de ces traits 
de desespoir qui semblent surhumains et tenir de la 
f eerie, ils emporterent un fort, dont l'attaque infruc- 
tueuse avoit coute la vie a cent cinquante preux : ils ne- 
toient que seize a dix-huit, et les deux tiers y resterent. 
Fay, cherchant une mort qu'il croyoit meritee, fin it par 
la trouver a la bataille de Poitiers. 

La chanson de Roland fut entonnee (et rien n'est plus 
certain ) a cette affaire si desastreuse. Elle le fut encore, 
et plus solennellement, a la bataille de Rosebecque contre 
les Flamands ; victoire eclalante de Charles VI, ou dis- 
parut pour jamais notre antique et celeste oriflamme; 
oriflamme contemporaine des triomphes de la maison de 
Clovis; et (quoi qu'en disent les historiens qui se reco- 
pient incessamment) plus ancienne que la monarchie. 
Clo tilde a fait des recherches, on ne peut plus savantes 
sur ce double objet. Pulcherie, avant elle, avoit epuise 
le credit de ses augustes protecteurs pour retrouver 
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quelques debris de ce chant guerrier, qui jadis electri- 
soit nos armees : elle en a recueilli des fragments inseres 
dans les extraits choisis de sa fille. 

La mere de Pulcherie etoit le premier fruit des amours 
de Puytendre et de Justine de Levis ; mais mademoiselle 
de Fay vecut peu de temps avec eux. Dfes P&ge de dix- 
sept a dix-huit ans, apres en avoir passe neuf ou dix dans 
la capitale, elle fut amenee a la cour de Gaston Phoebus, 
comte de Foix et de Beam, et mari d' Agnes de Navarre, 
ou cette princesse charmante congut pour elle une pas- 
sion sans exemple, et dont la nature auroit paru suspecte, 
si Ton ne savoit, de reste, a quel exces elle idolatroit son 
epoux. L'histoire de Pulcherie , en tout ce qui ne con- 
cerne pas les services qu'elle rlndit aux lettres, est etran- 
gere a ces aper^us; ses travaux, sur la bibliotheque 
d'Ortez, tiennent essentiellement aux memoires de Clo- 
tilde. Jean Froissart , qui l'avoit elevee , et Christine de 
Pisan, qui l'aimoit comme son enfant, n'avoient pu reus- 
sir a en faire un pofite ; le sang de Puytendre et de Fay, 
ses aleux, en fit une amazone intrepide ; et le desir d'etre 
utile a Gaston pres de la cour de Castille, un negocia- 
teur tres adroit et tres heureux. Le comte de Vallon 
rompit une lance avec elle ; et, d'apres les conditions de 
la jo&te, Pulcherie s'etant laisse vaincre, consentit a lui 
donner sa main. On verra, dans les notices suivantes, 
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quels chagrins l'attendoient a l'lpoque oil naquit Clo- 
tilde. Aprfes la perte de ses deux fils, elle devint en- 
core m&re, dans un age oil sa fille pouvoit s'attendre a 
heriter exclusivement de la fortune que lui ravit ce 
nouveau ne. 
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On n'a jamais su le vrai nom de cette femme extraor- 
dinaire , entre les mains de qui tomba Clotilde en nais- 
sant, dont elle recjut le premier lait, l'ondoiement et le 
nom d'Eleonore. Elle etoit de race royale angloise , e*ta- 
blie depuis long-temps dans Fun des pays meridionaux 
de la France , qu'elle exigea de sa jeune amie de ne pas 
m&ne designer. L'amour lui suggera le dessein de mou- 
rir pour le reste de la terre , afin de vivre uniquement 
pour celui que son rang lui d&endoit d'epouser. Elle 
avoit vingt-sept ans, il n'en avoit que vingt-quatre; elle 
jouissoit d'une fortune immense, il ne possedoit rien; 
elle avoit 1' esprit orni de tout ce que lemonde et les arts 
present de connoissances et de moyens de briller dans la 
societe, il ne savoit, a la rigueur, ni lire, ni ecrire, ni 
s'exprimer, quoiqu'il reunit a la figure la plus seduisante, 
un bon sens vraiment exquis, et toutes les vertus dont 
rhomme est susceptible. Orphelins Tun et rautre, et li- 
bres consequemment , ils s'eloignerent a la fois du cha- 
teau qui les vit naitre , d£s qu' Alienor eut , par un testa- 
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ment en forme, suivi de son trepas simule, fait l'abandon 
de tous ses biens, soit a des parents eloignes, ou a des 
indigents vertueux , ou au monastere de S te -R*. lis vin- 
rent se fixer dans une for At perdue du bas Vivarais, a 
peu de distance de Vallon , mais independante de ses 
terres; site affreux et sauvage encore , ou le cri seul de 
1'aigle se mAle quelquefois aux hurlements des loups. 
La, satisfaits egalement, egalement amoureux, et lecceur 
rempli du bonheur de s'appartenir pour la vie, le jeune 
homme ne fut bient6t connu, dans cette petite con tree, 
que sous le nom du beau charbonnier, parce qu'a certains 
jours il portoit, en effet, sur deux mulcts, des charges de 
charbon dans les villes voisines, affectant de deguiser, 
sous la noirceur et la grossierete des v£tements que cette 
profession suppose, la noblesse, la fraicbeur, les graces, 
la finesse et la regularite delicate deses traits. Pour Alie- 
nor, jamais elle ne paroissoit que voilee ; mais sa taille 
superbe et sa demarche imposante la trahissoient si bien, 
qu'on ne l'appeloit, dans les environs, que la belle invi- 
sible. 

Pulcherie egaree a la chasse, etantaccouchee de Clo 
tilde, non loin de leur asile, tres gracieux au dedans, 
mais qui n'offroit a Pexterieur que Tapparence d'une 
chaumiere, fut secourue a temps par le bucheron qui 
les y transporta. La beaute souffrante est doublement 
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beaute, dit Clotilde; celle de Pulcherie avoit un caractere 
si touchant de langueur, d'inquietude et de reconnois- 
sance a Fegard de son jeune libera teur; il seinbloit lui- 
m£me s'interesser avec tant de feu, de sollicitude et 
d'empressement au sort de cette dame infortunee , que 
le demon de la jalousie entra subitement dans le coeur 
d' Alienor, et la conduisit a favoriser, le lendemain, des 
la pointe du jour, F enlevement de Pulcherie. Ce fut pen- 
dant Fabsence du bucheron, qui s'en etoit alle jusqu'au 
chateau de Vallon, pour avertir les serviteurs de la com- 
tesse, dont le mari suivoit alors Farmee. A sonretour, il 
ne retrouva que sa cruelle epouse, eperdue, et devoree 
des remords , allaitant la jeune Clotilde , et la couvrant 
de larmes et de baisers. Les gens qu'il avoit amenes avec 
lui, la surprirent ainsi sans voile, et resterent comme pe- 
trifies de Feclat de sa beaute. Son epoux seul, pressen- 
tant un evenement funeste, cause par la violence de sa 
passion , la determina lui-meme , apres Fhorrible aveu 
qu'il sut en arracher, a reparer sur-le-champ un crime 
dont Fenormite le forceroit , sans cette reparation, a s'en 
eloigner sans retour . Cest alors que, dans la triple ivresse 
du desespoir, de F amour et de Fherolsme, ne se fiant 
qu'a des charmes indescriptibles, auxquels elle savoit trop 
bien qu'on ne resistoit pas , elle se renditau chateau-fort 
du ravisseur de Pulcherie, en fit aussifcfc son esclavc, ct 
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fat assez heureuse pour lui ravir cette victime d'une im- 
pudique rage, avant que l'opprobre en fdt consomme. 
Mais, restee au pouvoir du comte de B*% elle courut des 
dangers aussi grands. Le ch&teau de B** fut assiege peu 
de temps apres , de Pordre du roi; le comte.de B** ay ant 
refuse le combat a ou trance, ordonne par Charles Vl , 
dont le comte de Vallon avoit implore l'autorite suprdme. 
Trente mois, il soutint l'attaque de sept seigneurs conju- 
res, que Glotilde a compares aux sept preux devant 
Thfebes. 

Alienor determina leurs succes plus que ne fit tout 
r effort de leurs armes, par un stratagfeme qu'on ne peut 
exposer ici, mais unique sans doute dans nos Annates, 
et qu'elle seule put employer. Non contente d' avoir sauve 
Pulcherie, elle se consacra desormais a la serrir, a la 
consoler, a partager avec elle tous les soins de l f educa- 
tion de Glotilde, mais sans jamais consentir a quitter la 
retraite oik la confina sa passion. Elle ne fit ancun sejour 
a Vallon qui dur&t plus de vingt-quatre heures, a moins 
que son mari ne le partage&t ; mais elle y venoit sans 
cesse. Oh! que ne puis-je transcrire les portraits enchan- 
teurs que Clotilde en a traces I «Quand j'ai pu V observer, 
* dit-elle, ses beaux jours avoient disparu ; je n'en eusse 
« pas moins d£fie le plus austere des mortels, de la voir 
« une soiree enti&re, en t£te a t£te, sans demander grace 
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« a ses charmes. Ses charmes, dis-je, et non passa beaute, 
« qui fut toujours un probl&me; car qui pouvoit risquer 
« de le resoudre sans se precipiter dans ses fers? Oui, 
« par le jeu sans cesse different de sa physionomie, par 
« l'indefinissable assortiment de ses trails, elle desespe- 
a roit la main de la peinture ; elle deconeertoit Toeil de 
« I'observateur. Ce qui le ravissoit a l'instant , etoit et 
« n'etoit plus ce qui l'avoit enchante tout a l'heure; et 
« chaque metamorphose nouvelle, en redoublant le plai- 
« sir de la contemplation , n'en echappoit pas moins aux 
« regards , tantdt absorbes par l'etonnement, tantAt eni- 

• vres par la jouissance. La jalousie l'embellissoit encore, 
« ou plut6t elle savoit la changer en amour. Tout, en 
« elle, enchainoit jusqu'aux yeux, jusqu'aux coeurs de 
« son propresexe; et, par un genre de magie si rapide 
« a la fois et si voluptueux, que F indifference la plus a 

• Tepreuve trembloit d'en p&ietrer la cause, dans la 
« ciqinte d'en irriter le pouvoir. Combien de jeunes 

• gens, <^pris sinc&rement ailleurs, la cherchoient en 
« dtfire, et n'osoient pourtant la regarder nxement; la 
« d^siroient avec transport, et fremissoient eperdus de* 
« vant elle! Ccfnibien de femmes sensibles lui pardon* 
« mtoent de les alarmerl Combien dont elle fut, tout 
« ensemble, et les d&ices et la terreurl » Mais traduire 
Clotilde est la chose impossible; on la defigure, et c'est 
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tout.... Sans avoir appris d'autre langue que le fran^ois, 
dont elle fit tres rarement usage , Alienor n'etoit etran- 
g&re a rien de ce dont s'occupoit mademoiselle de Val- 
lon , qui proteste ne devoir qu'a ses entretiens ce qu'il y 
a de plus piquant dans ses ceuvres. 

Un genre de talent qu'elle lui dut trfcs exclusivement, 
ce fut celui de la musique ; mais Tullie et Rocca profite- 
rent encore mieux, dans la suite, des le9ons d' Alienor , 
a la composition pr&s, dans laquelle toujoursles surpassa 
Clotilde. Le theorbe de sa maltresse l'accompagna j us- 
que dans la solitude oil se terminerent ses jours. La fille 
des Tynds avoit perfectionne cet instrument, au point 
qu'elle en tiroit des sons dont Peffet ne peut se comparer 
qu'aux prodiges de Timothee. Les paroles, divinement 
harmonieuses, qu'elle improvisoit en s'accompagnant , 
surpassent (a la purete de style pr&s) ce qu'il peut y avoir 
de mieux dans les drames lyriques de son el&ve, qui nous 
en a conserve beaucoup , quoiqu'elle ne les saislt pour 
ainsi dire qu'a la volee, Alienor n'ayant jamais voulu 
rien mettre par ecrit , et ne se rappelant plus, un moment 
aprfes, ce qu'elle chantoit naguere. Les secrets admi- 
rables de physique qu'elle pbssedoit, et dont les expe- 
riences, quelquefois effrayantes, alarmerent un peuple 
ignorant et grossier, jointes a mille passions funestes 
qu'elle alluipa long-temps aprfes sa jeunesse, independam- 



Digitized by Google 



Alienor , ou la Jitle be* fcpnb*. 287 

ment de son attention extraordinaire a considerer les 
physionomies , pour en tirer ces inductions savantes, et 
j'ose dire merveilleuses , dont Clotilde a si bien profite: 
tout cela, dont l'etrange reunion frappoit d'autant plus 
qu'elle faisoit reellement des prodiges , arma contre elle, 
d'abord les devotes obscures , et finalement tout 1' em- 
pire de la superstition. On la denon^a comme sorciere ; 
on l'arracha des bras de son epoux pour la traduire , a 
Viviers, devant le juge episcopal, qu'elle traita d' imbe- 
cile et de fanatique, avec tant d'energie, de sang-froid 
et de dignite , qu'il n'osa prononcer la fatale sentence. 
Clotilde, deja veuve et fort eloignee, fut instruite trop 
tard de ce danger affreux ; et comme elle accouroit avec 
le biicheron qui fut Ten avertir , ils apprirent sa fin tra- 
gique, qui n'etoit pourtant pas celle qu'on peut presu- 
mer. Mais je preftre m'arrAter ici, sur ce point, plut6t 
que de risquer le croquis du tableau le plus dechirant 
qu'offre la totalite des memoires de Clotilde. Elle et son 
(ils retrouverent un p&retendre dans 1' inconsolable mar i 
d'Alienor; eux seuls lui firent supporter la vie, et seme- 
rent quelques fleurs sur le reste de'ses jours. 
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Pour se former une idee precise et distinct© d'une* 
reunion dont cm ne retrouve pas une semblable dans 
not fastes litteraires, il faut employer 1'iniage gracieuse 
de Guy de Royan : « On l'auroit prise pour Mnemosyne 
« que Venus alloit visitant, accompagnee des trois Gra- 
« ces. » En effet , si aucune femme ne contestoit la supe- 
riority des talents a Clotilde , nulle ne contestoit a Rocca 
celle de la beaute. Quant aux trois autres, Royan croyoit 
encore designer tres parfaitement leur figure et leur ca- 
ractere, en donnant a d'Effiatle nom consacredeThalie; 
a Beaupuy, celuid'Euphrosine; k»sa sceur, celui d'Aglae. 
Jeanne de Vallon pretend tenir de sa mere, qui I'avoit 
out raeonter au petit-fils de Tullie, nomine le chevalier 
de Villefort , que ce meme Guy de Royan interrogeoit 
ainsi cette sceur bien-aimee : « Mais comment vow ac- 
« cordiez-vous dans vos suffrages? A quel chef-d'oeuvre 
« donniez-vous universellement le prix? » « Clotilde , lui 
« repondit-elle, au plus poetique; Rose, au plus sage; 
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« Louise, au plus enjoue; moi je le donnois au plus ten- 
« dre; Rocca toujours au plus parfait. » « Et comment 
« le reconnoissiez-vous ce plus parfait, repliqua le jeune 
« homme? — En ce que, toutes cinq, nous en jugions de 
« meme avant la fin du jour. » Mais elle a'obstina con- 
stamment a ne pas lui repondre sur celui des ouvrages de 
Clotilde qu'elle-meme preferoit. Rocca, que Bellin in- 
terrogeoit, a Venise, sur le mime objet, lui repondit en 
ces termes : « Prenez et voyez. » Ce que je viens de rap- 
porter demontre seul que la Venus de leur douce societe 
leur paroissoit plus infaillible que la Mnemosyne. 

Tullie et Rpcca etoient de vrais pontes ; et si Tune ni 
l'autre ne paroissent avoir rien laisse , pour leur propre 
compte, a l'admiration de la posterite, c'est qu'elles sa- 
crifierent tout au tendre inter&t que leur inspiroit Clo- 
tilde. II n'est point d'efforts dont ne soit capable l'amitie, 
surtout entre de jeunes personnes, qu'elle dedommage 
avec usure de ses sacrifices, ou la generosite mime n'est 
pour rien. Toutes deux regardoient les essais de leur 
amie avec les yeux de la propriete ; quelques details vont 
en convaincre. 

Jean du Sault, homme profondement instruit, secon- 
noissant a tout , et du tres petit nombre des savants qui 
n'acquierent des connoissances que pour en communi- 
quer les tresors, avec cette precieuse bonhomie , avec 
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cette effusion de sentiment , apanage du vrai merite , 
et qui devient plus rare tons les jours; Jean du Sault, 
qu'etles nommerent leur papa commun , avec d'autant 
plus de raison, qu'il en reunissoit l'autorite, les soins et 
la tendresse, blama Clotilde (non sans raison) d'avoir 
fait intervenir, dans son po€me de Lygdamir, les divini- 
tes du paganisme^et la pria deles bannir, autant qu'il se 
pourroit, de toutes ses compositions. Tullie et Rocca 
s'opposerent fortement a ce projet anti-poe tique , ets'ex- 
primerent, sur ce point, avec tant de vivacite, de logi- 
que et d' eloquence , que cet honn£te homme leur dit , 
en souriant et les prenant par la main : « A la bonne 
« heure, mes enfants; jamais on ne plaida la cause du 
<* diable avec plus de justesse et de chaleur ; et j'espere 
« qu'il vous en tiendra compte ; mais vous ne faites que 
« deux voix; laissez opiner ma Clotilde! » « C'est une 
« main, »repliquavivement Tullie! « voila sa tete, » ajouta-, 
t-elle, en montrant l'ltalienne; et, se mettant le doigt 
sur la poitrine ;: « voici son cceur. » Clotilde rougit beau- 
coup: Tullie, a I' instant, s'elanc,a vers elle, et lui dit, en 
Pembrassant :«Oui, ton coeur, mon bel ange! ne me de- 
« savoue pas! je n'entends parler que de notre Clotilde, 
« non de la fille d'Apollon. » Le resultat de cette discus- 
sion fut qu'elle relegueroit la mythologie grecque dans 
ses fugitives, ou tout au plus dans celles de ses pieces 
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qui n'auroient pas d' autre fondement, telles que ses 
drames lyriques; et de la naquit P Amour aux Enfers. 

Dans milleautres circonstances, elles ont laisse voir la 
part active qq'elles avoient aux meilleurs ecrits de leur 
compague adoree; etcelle-ci, bien loin de les desavouer, 
s'honoroit de leur en faire hommage : en general, c'est 
elle qui mettoit en oeuvre. On ne croit pas d'ailleurs at- 
tenter a sa gloire, en assurant qu'au debut de sa carriere 
une autre main que la sienne lui preparoit les materiaux. 
Cela est si vrai, que lorsqu'on lui reprochoit quelque 
vice de plan, d* invention ou de costume, elle repondoit 
pour Pordinaire : « Dites-le-leur done ! »> Mais cette servi- 
tude ne se prolongea gueres au dela de son mariage; 
deja P Amour lui avoit appris a voler de ses propres ailes; 
et ses imitations hardies de Sapho, qu'elle cachoita ses 
amies, prouvent assez qu'elle commencoit a ne leur rien 
devpir : au reste , elle les secondoit aussi dans leurs oeu- 
yres privees, Rocca lui dut quelques embellissements 
precieux dans un tableau charmant des beaux-arts qu'elle 
cntreprit h sa sollicitation; composition de tres Iongue 
haleine, et qui dut paroitre, en italien, vers le milieu du 
quinzieme siecle. L' article de la poesie appartenoit pres- 
qu'en entier a Clotilde ; et ce fut lui qui principalement 
excita Penthousiasme du fameux peintre de Venise, 
Gentili Bellini, a qui nous devons le premier portrait de 
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madame de Surville, d'apres un original fait de la main 
de Rocca. II ne s'en tint pas a cette marque d'interet en 
faveur de la muse du Rh6ne. Sous pretexte de voir Avi- 
gnon, il vint la visiter en France, et passa trois mois 
aupresd'elle, pour l'admirer plus a loisir, quoiqu'elle eut 
cesse alors d'etre une jeune femme, et qu'il eut a peine 
vingt-deux ans. II lui consacra trois chefs-d'oeuvre :' le 
portrait de la fille des Tynds, qu'il essaya d'apres la 
simple relation que lui fit Clotilde , et qu'il reussit a 
rendresi ressemblant, que celle-ci s'evanouit en le voyant; 
celui de la dame d' Alazic de Chalys , mere adoptive de 
feu Berenger, qu'il peignit de la meme maniere et avec 
un succes encore plus etonnant ; il passoit pour tres supe- 
rieur a celui de Clotilde elle-meme, soit pour la ressem- 
blance, soit pour le coloris. Tous trois furent ses premiers 
essais dans la peinture a l'huile, inventee, depuis tres 
peu d'annees, par le fameux Batave Van-Eyk. Quant a 
Tullie , c'est egalement en societe avec Clotilde qu'elle 
transcrivoit les vers d' Agnes de Bragelongne, de Sainte 
des Prez, de Victoire de La Tour et d'Helene de Gram- 
mont, de Justine de Levis, et de celle de toutes qui lui 
fit le plus d'honneur, d'Eliza de Tullins-Saint-Hilaire. 
Les fables de Marie de France on tete vraisemblablement 
restaurees par 1'une et par l'autre; mais il ne m'a pa& 
encore ete possible de les decouvrir. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



La naissance obscure decetteaimable enfant me parol t 
un titre de plus pour lui donner un article dans cette 
liste, quoiqu'il ne reste d'elle que sept stances qui ne 
sont pas mime en francois : elles sont en langue de Oc. 
Son vrai nom (suppose mime que ce ne futpasun enfant 
trouve) n'a pas ete transmis par Clotilde. Elle naquit au 
village d'Arsceins, dans cette partie affreuse du haut 
Vivarez, qu'on appelle vulgairement les Boutieres, au 
pied de la haute montagne du Mezenc. Sans parents , 
sans ressource et sans biens, elle garda les chevres dans 
sa premiere jeunesse; et, sous les haillons de 1' indigence, 
elle ne laissoit pas que d'attirer les jeunes gens sur ses 
pas, a raison des agrements de sa figure et de l'etendue 
melodieuse de sa voix : mais elle rejetoit fierement leurs 
hommages, et donna de sa sagesse une opinion si respec- 
table a tous les environs, qu'on la citoit, a quatorze ans, 
comme le modele des filles, dans un lieu appele par 
Clotilde le pays des Jolis-Gar^ons. Madame de Surville* 
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que le hasard amena pr&s de ce village, durant Ie sejour 
qu'elle fit, avec sa Rocca cherie, dans le chateau de 
Songre, ne put oulr cette charmante voix sans se recrier 
de surprise, et la belle Italienne se crut transporter dans 
les bosquets de l'Apennin. C'etoit au coucher du soleil 
etdans les ardeurs de la canicule. Apres ayoir joui quel- 
ques instants du plaisir d'ecouter la bergerette, a peine 
stars danssun treizi&me ete, elles s'en approcherent avec 
Fair du plus temdre inter At; et les renames nalvement 
spirrtuelles qu'elle fit aleurs questions, ne les etonnerent 
pas moins que les sons harmonieux dont elle acoompa* 
gnoit des nri plus surprenants encore. En raooablant 
de caresses, elles ne parent lui faire accepter qu'un petit 
collier a grains rouges, des ciseaux et deux lacets desoie. 
Pres de deux ans s'&xmlferent sans qu' elles a' en infor- 
nttasent darantage, mais non sans y penser souyent, 
jusqu'a l'epoque fatale on Clotilde appri t la mart tragique 
de son jenne ^jpoux. 

Cette nouveile deaastrefise,qiioiqu'aiiseindek oonfu* 
sion generate etde toutes les sortes de deuil sur presque 
tons les points de r empire firan^ois, n'en fut pas moins 
annonceed'unboutal'autre du Vivarer comme une cala- 
mite publique. Outre les vifs regret* qu'excittrit la perte 
d'un jeune ctteralier, dont les graces, la douceur, la bra- 
voure, la sagesae et les exploits d4ja brillants y reunis- 
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soient les suffrages, yingt families distinguies avoient a 
partager cette desolation. 

Le bruit en yint aux oreilles de la bergere : et, tandis 
qu'entouree de la fitte des Tynds, de Rocca, de Charlotte 
Ferri&re, de Jeanne de Landry et de mademoiselle de 
Lyonne dont je parlerai bientAt, Clotilde se livroit aux 
larmes qu'un exc&s de douleur avoit deja trop contrain* 
tes, on yit arriver Juliette echevelie, pile, hors d'ello- 
rafone, et qui vint se jeter aux pieds des deux amies, ou 
les premiers mots qui sortirent de sa bouche furent coupes 
d'affreux sanglote< Rocca la releva, presque sans la re- 
connoitre, tant elle avoit grandi, pris un air si pen con- 
forme a ses occupations rustiques, et gagni du c6te de ses 
traits. EUe avoua, sans detour, qu'en proie aux mimes 
regrets que madame de Surville, et pour le mime objet 
qu'elle, sa douleur n'etoit susceptible que d'un genre de 
consolation , celui de finir sa vie ou Berenger avoit pris 
naissance, et de se consacrer tout entiere k servir la 
m£re et r enfant de son bien-aime. Clotilde n'entendit 
point ces paroles; il est probable que Rocca ne les lui 
rep^ta jamais. Rien h'auroit d6 , toutefois, moins Pin- 
quieter sur la fidelity d'un mari qui n'aima qu'elle. 
Voici le fait. Sept mois auparavant , la curiosite de ce 
jeune homme 1' avoit porte i se detoumer de quelques 
lieues, pour aller seul, sans armes et sous un habit con- 
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mun, verifier ce qu'on lui disoit quelquefois de la jeune 
chevriere d'Arsceins, que sa femme et Rocca lui donne- 
rent pour un prodige. II trouva leurs eloges fort au des- 
sous de la verite , et rencherit beaucoup sur les caresses 
et les attentions dont ces dames Favoient comblee. Ju- 
liette ne tint pas contre les regards seduisants de cette 
figure aimable et touchante a qui rien ne resistoit; et 
quoique Berenger eut pres de deux fois son age, et qu'il 
nelui parlat de rien moins que d'amour, elle s'en eprit 
si vivement, qu'en le vdyant partir, sans savoir ou ce 
bel etranger s'en alloit, elle v^rsa des torrents de pleurs, 
dans la cruelle impossibility de le suivre. Des lors, Fi- 
magination enflammee du souvenir de son bel ami, cette 
malheureuse fille ne s'occupa que d'en chanter les at- 
traits , que de s'en decrire incessamment tous les char- 
mes, non sans quelque esperance de le revoir un jour. 

Les details horribles de son trepas qu'elle ouYt bient6t 
raconter par des deserteurs de rarmee du roi, ne se 
donnerent point sans en rappeler les qualites peu com- 
munes. Le portrait qu'on en fit la frappa d'autant plus 
qu'elle ne l'eut pas mieux depeint, tant etoit vive et pro- 
fonde r impression qu'il faisoit sur Findifference meme. 
A cela se joignit Fidee fortement conc,ue de Favoir vu 
tout sanglant et perce de coups, la nuit, l'heure et Fin- 
stant ou Fon disoit qu'il avoit succombe sous les murs 
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d'Orleans^avectrentecompagnonsde son heroSsme. Elle 
ne douta plus que celui qu'elle avoit cru peut-Atre fait 
pour elle, ne f&t cette victime interessante des Anglois; 
et qu'elle n'eftt aime un objet ailleurs lie par des nceuds 
indissolubles ; mais son tendre amour, n'en prit que des 
accroissements plus vifs. Tout a fait etrangfere aux bien- 
seances, et n'obeissant qu'aux mouvements d'un coeur 
neuf et pur comme le jour qui l'eclairoit, elle vola droit 
a Vessaux, pour se devouer au service de Clotilde. 

Elle la connoissoit pour £tre l'une de ces deux femmes 
charmantes qui l'avoient si tendrement accueillie au 
pied du mont de Mezenc. On la re^ut comme une fille 
adoptive , et ce n'est pas elle qui contribua le moins a 
mettre quelque appareil sur une plaie qui jamais ne de- 
voit guerir. Rocca Pinstruisit dans la langue italienne, 
dans la musique, dans la peinture; et ses progres furent 
tels, qu'au bout d'qn an, ou gu^re da vantage, elle essaya 
le portrait de celui qui Foccupoit encore, et qui Toccupa 
jusqu'a la mort. Long-temps apr&s, le peintre Bellini, 
frappe du talent prodigieux qui respiroit dans cet ou- 
vrage, n'osa ni le retoucher ni le recopier, en disant que 
le sentimentpouvoit seul atteindre a cette verite sublime, 
et que ce seroit attenter a ses droits que d'oser rivaliser 
son plus parfait chef-d'oeuvre. Juliette avoit commence 
a prodiguer tous ses soins au jeune fils de Berenger et 
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de Ctatilde, igi de six ou sept ana; eUe fat secondee 
dans cet arable emploi , dttrant quelque temps, par 
celle dont l'histoire est liee ila sienne, depuis cette <>po- 
qne josqu'a son deck*. 
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Je n'ai guere vu que son nom dans les livres conserves 
des memoires de Clotilde, dont elle fut le premier disci- 
ple, puisqu'elle etoita Vessaux ayant Juliette de Vivarez. 
A peu pres du m&ne age que cette berg&re, elle ne tarda 
point a iui donner son coeur, et leur amitie fut indisso- 
luble. Lyonne vit le jour a Flogny, ou plut6t dans un 
chateau situe au confluent de FArman<jon et de l'Yonne; 
son p&re s'appeloit Robert de Flogny 5 sa m&re Eleonore 
de Bragelongne. Ce ne fut point le hasard qui la rappro- 
cha de Clotilde, mais le desir ardent de la connoltre et 
de profiter de ses lemons. Seule, peut-£tre , au dela de la 
Loire, elle avoit senti tout le prix de cette heroi'de 
adressee a Berenger, en l'annee ou moururent Henri V 
et Charles YI. Ce style la frappa d'autant plus qu'elle 
etoit vraiment pogte; et, quoique tres enfant, elle obtint 
de son p&re, a quelque temps de la, d'aller former ses ta- 
lents sous les yeux de son noble modele. C'est d'elle que 
Juliette reQut le nom de Vivarez, sous lequel on Ta tou<- 
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jours depuis designee, et qui l'enorgueillissoitbeaucoup. 
Sophie ayoit un grand fonds de douceur, de modestie et 
de sensibilite; mais, serieuse et taciturne, on l'auroit 
soupconnee de fierte, de morgue et de caprice. Clotilde 
l'appeloit son petit ours bien leche. 

Sa figure etoit tout a la fois reguliere et seduisante : 
elle grandit assez tard ; mais sa taille devint plus elevee 
que son sexe ne le supposoit : elle n'etoit meme parfaite- 
ment bien que sous l'habit d'homme; rien alors n'ega- 
loit ses graces ni sa beaute. Mais qu'en arriva-t-il? Elle fit 
des passions fa tales, des passions qu'elle ne put eteindre, 
mtee en reparoissant sous ses vetements naturels. On 
cite, entre autres meprises de ce genre, celle d'une jeune 
enfant de douze ans , qui , s'etant eprise avec fureur de 
mademoiselle de Lyonne, resista, pendant quarante mois, 
a tous les moyens qu'on employa pour sa guerison, et vit 
finir ses jours de consomption, en pronon^ant ce nom 
funeste jusqu'a son dernier soupir. L'objet de tant d'a- 
mour etoit alors en Champagne, d'ou elle ne rev in t que 
deux ans apres. On essaya long-temps de lui cacher ce 
terrible et bien involontaire effet de ses charmes; mais 
elle ne l'apprit que trop t6t. Saisie incontinent d'une 
douleur profonde, et se rappelant des circonstances qui 
lui fir en t craindre , non sans raison, d'avoir occasionne 
d'autres malheurs, elle se determina bient6t a consacrer 
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aux larmes de la penitence tout ce qui lui restoit encore 
de beaux jours. Rien ne lui coutoit que de se separer de 
Juliette et de Clotilde : celle-ci la cherissoit a Pegal d'une 
fille ; Fautre ne vit jamais en elle que sa soeur. Mais elle 
etoit trop veri tablemen t appelee. Une inclination que 
Ton ignore, dont Juliette seule a pu connoitre le secret, 
constamment inconnu de Clotilde et de Rocca, fut aussi 
vraisemblablement pour beaucoup dans cette resolution 
meditee. Sa maitresse bien-aimee n'oublia rien pour Ten 
detourner : tout fut inutile pr&s de cetfce ame forte, que 
ne dirigeoient ni le desespoir, ni le fanatisme, ni Fillu- 
sion. Elle disposa d'un tiers de ses biens en faveur de sa 
chfere Juliette ; et cette fortune etoit plus que suffisante 
pour Fetablir d'une maniere infiniment superieure a sa 
naissance, et digne de I'esp&ce de rang qu'elle avoit ac- 
quis. Yingt partis avantageux n'avoient point attendu 
cela pour la solliciter au mariage. La piete eclairee de 
Lyonne enflamma Juliette pour un epoux celeste. 
Toutes deux, en m£me temps, s'arracherent aux bras de 
la malheureuse Clotilde. 

L'abbaye de la Villedieu, sous la colline d'Atibenas et 
a peu de distance de Vessaux, fut l'asile qu'elles choisi- 
rent de concert, pour s'y livrer a la vie contemplative et 
a l'exercice de toutes les vertus. La voix de Juliette, or- 
gane des compositions sublimes de Lyonne, attiroit un 
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concours prodigieux d' amateurs dans cette eglise renom- 
mee : mais, craignant que la piete n'en fut pas l'unique 
objet, et fatiguees des eloges mondains qu'elles recevoient 
a l'envi Tune et Fautre, elles se haterent de sacrifier ce 
dernier triomphe a la religion. Visible* desonnais seu- 
lement pour leur Cendre amie, ni les gr&ce* de leur figure, 
ni 1'amabilite de leur caractere, ni les agrements de leur 
conversation n'avoient rien perdu, meme apres dix ans 
de retraite; la mort seule put fermer les plaies toujours 
saignantesdeleurscoeurs. Avoientrelles unem&mesource? 
Clotilde Fignoroit. 

J'ai dit que Sophie de Lyonne etoit parvenue tout a 
coup a la plus haute taille ; il en fut de mime de ses pro- 
gres dans les sciences, et specialement dans son art. 
Avec beaucoup d' esprit, elleavoit, jusqu'a dix-neuf ou 
vingt ans, la mlmoire et l'imagination egalement pares- 
seuses : 1' etude la plus legere epuisoit toutes ses facultes; 
elle ne se rappeloit rien 4© ce qu'elle avoit pu lire, et le 
man user it qui cent fois s'offrit a sa vue , avoit toujours 
pour elle les charmes de la nouveaute\ Elle ne saisissoit 
les rapports entre les objets qu'avec une peine incroya- 
ble; elle ecrivoit pourtant, quelquefois de genie; mais 
elle se concevoit si peu, que la vive et petulante Juliette 
s'impatientoit a lui interpreter ses propres idees,a lui en 
deVelopper la richesse et la progression. Comme disoit, 
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depuis Malherbe, au sujet de Maynard et de Racan, Clo- 
tilde assuroit que de Juliette et de Lyonne on feroit un 
tres grand po£te, si Ton pouvoit les reunir. Mais la re- 
flexion et le travail surmonterent si bien ces obstacles, 
que Sophie recita Plliade entiere , apres une etude de 
quinze ou vingt jours; et, dans un pogme lyrique dont 
je ne sache pas qu'on ait rien conserve, ne s'exprima, du 
commencement jusqu'a la fin, qu'en metaphores auda- 
cieuses, elle qui jusqu'alors n'avoit ,su ce que c'etoit 
qu'une image non plus qu'une comparaison. Clotilde, 
rapprochant cet exces de fecondite de sa sterilite pre- 
miere, sa taille gigantesque de sa petitesse premiere, et 
son ardeur infatigable au travail de son eloignement na- 
tural pour P etude , Clotilde lui dit un jour : « Vous ne 
« vous arrtkerez done jamais , ma chere ! Que n'aurions- 
« nous done pas a craindre, si Pamour succedoit a votre 
« insensibilite ? La sagesse mime a ses bornes; vous 
« seule n'en mettez a rien. » Clotilde ne savoit pas tous 
les secrets de son eleve. 

Elle a donne des hymnes a Peglise; il en est trois vrai- 
ment dignes du siecle d'Auguste, ou, si Pon veut, de 
Constantin. Ses cantiques spirituels ont tout le feu , la 
souplesse et la douce langueur des chansons d' Agnes de 
Bragelongne, sa parente; Juliette les traduisit delicieu- 
sement en languedocien. On doit, a leur zele commun, 
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ia vie, et les colloques amoureux de sainte Therese, celles 
de sainte Barbe et de sainte Agnes, et quelques oraisons 
od respirent egajement F edification, le sentiment et l'c- 
loquence. 
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L'angleterre devroit retentir encore de ce double 
nom, si digne de faire epoque a jamais dans ses annales 
litteraires. Clotilde nous laisse ignorer oii prirent nais- 
sance ces deux phenomenes de talents , qu'elle designe , 
toutefois, comme Ecossoises Tune et l'autre, et de la plus 
glorieuse extraction : mais elle ne donne aucun detail 
sur leurs premieres annees. 

II parol t seulement qu'elles allerent tres jeunes dans le 
comte de Kent* et qu'elles passerent quatorze mois con- 
secutifs aux environs de Londres, ou Charles, due d'Or- 
leans, prisonnier en Angleterre, depuis la funeste bataille 
d'Azincourt, les initia dans les my stores de la poesie. Ce 
prince aimable touchoit alors a la cinquanti&ne annee 
de sa vie; e'etoit la vingt-troisi&me de sa captivite. 
Quelque barbare que fdt encore une langue parasite, 
dont ni les Milton , ni les Pope, ni les Dryden n'ont pu 
reussir a chasser la bizarre aprefce , Charles ne la soumit 
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pas moins a la tendre flexibility de sa lyre ; elle lui four- 
nit quelques chants que n'eut point desavoue l'harmo- 
nieux Petrarque, et que, dans le dernier si&cle, un pogte 
celfebre ne dedaigna point de rajeunir . Plus vive et , ce- 
pendant, moins ingenieuse que Cephise, Camille mar- 
cha la premiere sur les traces de ce nouvel Amphion ; 
mais a la vue de leurs essais en differents genres, il osa 
les engager a tenter une fortune plus brillante , et les 
rendit bientdt capables de se montrer ses rivales dans 
son idiome natal. Cephise y parut moins etrang&reque 
Camille, dont les progr&s furent d'abord plus rapides, 
mais qui n'acquit jamais les graces , ni la mollesse, ni la 
verve , a la fois douce , energique et touchante , qui ca- 
racterisa les compositions elegantes de sa soeur. 

Clotilde n'a pas laisse que de proclamer, en quelque 
sorte exclusivement, dans ses vers, la superiority de Ca- 
mille sur tous les pontes fran^is; mais cet eloge n* etoit 
qu'un encouragement necessaire, dont elle etoit bien 
store que la modeste Cephise n'auroit garde de s'ofFenser. 
D'ailleurs, celle-ci, moins susceptible de passions, pou- 
voit avoir effectivement moins de feu dans ses pensees , 
etde chaleur dans ses expressions; elle imitoit noblement 
les anciens ; son coloris etoit pur et soigne ; sa marche 
toujours sage et reglee ; son genie asservi sans cesse aux 
lois du goftt, de l'harmonie et de la raison. L'autre, au 
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conlraire, imitoit peu; rien ne justifioit, qu'un torrent 
de beautes , les ecarts audacieux de sa muse originate 
et piquante. 

Leur auguste maitre avoit tres bien remarque que la 
figure de Tune et de l'autre etoit 1' image du genre de 
leurs talents : Cephise etoit blonde ; des boucles de su- 
perbes cheveux cendres ombrageoient la blancheur vo- 
luptueuse de son teint, et descendoient en serpentant 
autour de son cou d'ivoire; l'eclat touchant de ses yeur 
bleus (ou vairs, comme Ton s'exprimoit alors , ) pretoit 
un caractere divin a tous ses traits, les plus regulierement 
dessines et les plus gracieusement assortis que puisse 
concevoir V imagination poetique. De tres grands cils, 
d'une teinte assez brune, bordoient, en pinceaux legers, 
le tour de ses tongues paupieres, en imprimant un charme 
inconceyable a ses regards. Raremcnt une vive rougeur 
venoit colorer ses joues, toujours embellies par le plus 
doux incarnat ; mais les transports de l'amitie ,. mais le 
delire de la conception, lejs animoient d'une damme vrai^ 
ment celeste. La delicatesse, le sentiment, la gaiete, la fi- 
nesse et Fingenuite respiroient tour k tour, et souvent a 
la fois, sur ce visage seducteur, dont la bouche de rose 
ne sepouvoit ouvrir sans faire entendre des accents mille 
fois plus delicieux encore. Camille,avec autant de regu- 
larite dans les traits, avoit d'autres mayens de plaire; et 
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Ton pcut dire que sa beaute fut le contraste exact de la 
beaute de Cephise : mais nous ne donnons pas , comme 
Pa fait Clotilde , une galerie de tableaux a copier aux 
peintres modernes, et nous ne parlous de la figure que 
par occasion : c?est assez d'ajouter que Tune et l'autre de 
ces jeunes dames se faisoient egalement remarquer par 
un genre de charmes, que leur mattresse celebroit ayee 
d'autant plus de plaisir qu'eUe-meme en partageoit Ya- 
yantage. C'efoit cette lentille adorable, source enchan~ 
teresse de yolupte, qu'avoit jadis la tendre Agnes de Bra* 
gelongne , et, precisement comme elles, dans l'un de ces 
deux interm&liaires gracieux dii visage, norames les sil- 
Ions de Venus. Ce grain d'amour etoit couleur d'or pour 
Cephise; pour Camille, il avoit la couleur du jais. Une 
teinte moyenne la differencioit sur le teint de Clotilde, 
dont les cheveux etoient presque chatains. 

Depuis long-temps le due d'Orteans cultiyoit, d'assez 
loin, les talents et le gout de la princesse d'Ecosse qu'on 
rit, bientdt apr&s, passer en France, pour Atre Fepouse 
du Dauphin. Charles cut quelque part -a ce mariage : il 
recommanda ses elfeves a' Marguerite, qui se les attach* 
Fune et l'autre en qualite de filles d'honneur. II s'en fal- 
loit beaucoup alors que Paris fut le centre de la raison, 
le sejour des bons ecrivains , Pecole enfin presque exclu- 
sive des beaux arts et de la saine litterature. On y yoyoit, 
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a la verite, des legions d'auteurs de toute esp&ce, mais qui 
sembloient avoir conjure sans pudeur, a l'exception d'un 
trfes petit nombre, contre les progres du style et du bon. 
sens. Les pas rapides vers la perfection qu'annnon^oit Te 
regne heureux de Charles V, paroissoient, depuis cin- 
quante ans, £tre devenus. retrogrades ; l'intrigue et l'ef- 
fronterie distribuoient les rangs sur le Parnasse, a peu 
de chose pres, aussi bien qu'a la cour. Les vers agreables 
de Charles d'Orleans n'etoient peut-etre connus que de 
Clotilde, dans toute l'etendue de V empire fran^ois : oela 
paroit inconcevable, et rien n'est toutefois plus facile a 
prouver. Qu'on cite un seul de ses contemporains qui 
hii ait donne le moindre eloge, qui m£me ait seulement 
ecrit son nom 1 S'il en est un qui p&t l'avoir fait, c'est, 
sans contredit, l'honn£te Martial de Paris, surnorame 
d'Auvergne, po£te instruit, modeste et tr&s capable d'en 
avoir senti le prix. II ne l'a point ose, me dira-U>n, dans 
la crainte de faire un reproche indiscret au monarque, 
dont l'apathique indifference abandonnoit oet illmstre 
prisonnier... Quelle excuse! 

Cephise et Camille firent connoitre CJotilde au due 
d'Orleans, immediatement apres son retour dans sa pa- 
trie. On sait qu'il dut sa delivrance a la generosite de 
Philippe-le-Bon, due de Bourgogne, qui parut reparer, 
en quelque sorte, par cet acte sublime et vraiment digne 
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da sang royal, les efifroyables revers que son pfere et lui- 
m£me avoient occasionnes a la France. Clotilde, au nom 
des Muses, fitun remerciementsolennel au Bourguignon : 
double objet d'inter£t pour le vertueux Charles; il ne se 
montra pas moins sensible au precede de la Muse du 
RhAne , qu'enthousiaste pour le talent si rare que , seul 
peut-6tredans leroyaume, il e token etat de juger. II en- 
gagea ses deux eleves a partir incessamment pour s'aller 
former sous la Sapho moderne, la remercier en son pro- 
pre nom, et ne rien epargner surtout pour la ramener 
avec elles. Madame la Dauphine acquiesca non seulement 
a ce projet, mais elle chargea m£me la vicomtesse de porter 
a Clotilde une lettre ecrite de sa main, par laquelle on la 
sommoit de venir recevoir, sur un theatre plus digne de 
la posseder , le prix que sollicitoit 1' eclat de son rare 
genie. 

Madame de Loire se rendit a Lyon, dix a douze jours 
avant les jeunes Ecossoises ; mais elle ne put descendre 
jusqu'au fond du Vivarez, par un accident presque sans 
exemple, qui pensa lui co&ter la Tie, et la retint quelque 
temps aiix portes du tombeau. Clotilde ne put apprendre, 
sans fremir, les dangers' que couroit son amie. Elles ne 
restoient que deux de lcur societe premiere : Tullie etoit 
a Constantinople ; la belle Rocca n'existoit plus , et Rose 
de Beaupuy, morte au monde, des la mort du jeune de 
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Liviers, son amant, le pleuroit encore dans l'ombre de 
la retraite et sous l'egide impenetrable des autels. Ces 
tendres souvenirs m£lferent de bien des pleurs les pre- 
miers transports qu'eprouvfcrent, en se voyant, mesdames 
deSurville et de Loire. Celle-ci ne yit pas plus t6t arriver 
sa Clotilde a Lyon, qu'elle se crut parfaitement guerie* 
Les deux Ecossoises ne tard&rent point a les joindre , 
sous une escorte de cent archers, aux ordres du cheva- 
lier Victor de Sainthr£, 1' amant declare de Cephise, 
et qui ne tarda point a devenir son epoux. La beaute 
conservee de Clotilde frappa vivement les deux soeurs, 
qui lui rendirent d'abord une espfece de culte, et qui lui 
demandferent, a Fenvi, son ami tie, sa bienveillance et ses 
lecons. Mais ce qui les interessa le plus vivement, sans 
doute, ce furent les recits fideles qu' elles oul'rent de la 
bouche mime de ces dames, touchant 1' union des cinq 
amies dans le printemps de leurs jours; elles ne cessoient 
de les interroger sur Tullie et Rocca, sur la malheureuse 
Beaupuy, sur 1'etrange conversion de Juliette et de 
Lyonne, mais specialement sur la vie singulifere etla tra- 
gique destinee d' Alienor. Elles nepouvoientrevenir des 
prodiges physiques et moraux qui reunirent tant de per- 
sonnes, dignesde se former reciproquement l'esprit etle 
genie, et de l'harmonie inconcevable qui ne cessa de 
regner entre elles jusqu'a leur separation. Elles appri- 
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rent, avec uneegale surprise, I'histoire presque inconnue 
des femmes pontes leurs devancieres, uniques modeles en 
po4sie, depuis l'origine de notre Parnasse francois. 

Ces entretiens leur suggererent le vif desir de rendre 
hommage aux m&nes d'Amelie de Montendre ; elles se 
rendirent solennellement, en consequence, a la maison 
mime oik cette ingenieuse Lyonnoise avoit rec/u le jour : 
elles y reciterent, ou plut6t elles y chanterent, un 
hymne francois et italien alternativement, en memoire 
des compositions d'Amelie en ces deux langues, et firent 
planter, devant sa porte, une superbe tige de laurier. 
Cent ans apres, ce laurier existoit encore. Comment se 
peut-il que la societe de gens de lettres lyonnois, qui 
recueillit avec tant de zele lesoeuvres de Louise Charly, 
dite l'Abbe, l'honneur immortel de leur patrie, n'aient 
fait aucune mention des trois beaux sonnets qu'elle 
adressoit a Y ombre de Montendre, de l'exemple de la- 
quelle il ne paroit pas qu'elle ait beaucoup profite. Avec 
un talent inferieur a celui de la belle Cordiere, Amelie 
avoit le gout bien autrement exquis, et 1'oreille bien plus 
sensible aux lois de Inharmonic. II est parle du laurier 
dans Fun de ces sonnets ; mais Louise semble ignorer le 
nom de celles qui le planterent. Autant qu'on peut juger, 
d'apres les renseignements de Clotilde, du site oil cet 
arbre fut eleve, ce dut etre non loin de la place de Belle- 
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cotir, et tout & fait sur le bord de la SaAne, ou des ber- 
ceauxde verdure sereflechissoient dansses flots argenles. 
C'est dans l'eglise collegiale d' Aisnay que repose le corps 
de cette femme trop meconnue. 

Apres Fentier retablissement de la vicomtesse de Loire, 
Cephise f ut obligee de s'en retourner a Paris, et, de la, pre- 
cipitammentenEcosse; elle n' en revint que pour epouser 
son fidele et valeureux Sainthre. Camille se permit d'ac- 
compagner en Vivare2 mesdames de Surville et de Loire ; 
elle y pasea sept mois de la belle saison ; elle y tint sur les 
fonts de bapt&ne Paine des petits-enfante de Clotilde , 
cette belle Camille qui fat depuis la consolation d'une 
aleule si digne de tous ses soins. Clotilde se crut, un 
moment, rendve aux plaisirs de son bel age; d'Effiat par- 
tageoit cette douce illusion ; mais leurs epoux y man* 
quoient, et le souvenir de Rocca, de Tullie et de Beau* 
puy venoit y meler une nouvelle amertume. Camille se 
lia d'une amitie fort vive avec Helolse de Goyon; toutes 
quatre allerent visiter Lyonne et Juliette dans 1'abbaye 
de Villedieu. Camille fut tellement attendrie a la vue de 
ces interessantes solitaires, qu'elle avoua cent foisf, depuis, 
avoir e*te tenteede renoncer,pours'y consacrer avec elles, 
aumonde qui lui promettoit tant de faveurs. Elle y passa 
huit jours avec une satisfaction indicible, et huit autres 
jours avant de retourner a la cour, independamment 



Digitized by Google 



316 <Eq>type be ©amfyre 

d'une visite par semaine. Les sublimes lemons de Clotilda 
et de ses premieres eleves, se developperent avec tant de 
fruit aux yeux de la nymphe d' Albion,, qu'elle put, avail t 
son depart, leur montrer de quoi son genie etoit capable, 
dans l'esquisse du pofime herolque de la Caledonie. 

Nous avons perdu les observations relatives a cet ou- 
vrage, dont le plan fut ecrit en anglois. Son sujet n'est 
point ideal : c est la fondation du royaume d'Ecosse, 
comme l'Eneide est la fondation primitive de l'empire 
romain. L'auteur, au moyen de certains anacbronismes, 
non moins heureux et plus indifferents a l'histoire que 
le rapprochement d'Enee et de Didon , trouva le secret 
de transporter a son sujet la resistance invincible qui, 
depuis Cesar jusqu'a la chute des Romains occidentaux, 
rendit les Ecossois ou vainqueurs, ou, tout au moins, 
independants de ces conquerants du monde. 

II n'est point de sollicitations que n'employat Camille 
pour inviter sa maitresse a la suivre ; et madame de Loire 
y joignit ses instances, au nom de Marguerite et du due 
d'Orleans.Ellesne purentriengagnersurcettefemmeega- 
lement stolque et d&interessee, dont la franchise chevale- 
resque ne pouvoit d'ailleurs s'accommoder , en aucune 
maniere, ni des petits partis, ni des intrigues serviles qui 
regnoient a la cour du bon Charles VII. C'est alors qu'elle 
adressa a Madame laDauphine la belle epitre en vers de- 
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casyllabiques, oil Yon croiroit qu'elle cherche adesarmer 
le ressentiment d' Alain Chartier, quoique son style soit 
trfes souvent ironique. Aussi le docteur eut-il la mala- 
dresse de s'en facher, et de se plaindre am&rement aleur 
commune protectrice. Madame de Sainthre ridiculisa tel- 
lement les pretentions de ce pedagogue orgueilleux (et 
plus vain que jamais, a raison du baiser qu'il avoit re§u 
dans la galerie du Louvre), que la princesse ne vit plus 
qu'un energumene barbare dans cet homme qu'elle avoit 
tan t admire. Cephise obtint, a la fin, la permission d'aller 
porter a sa maitresse le prix que Fheritifere presomptive 
du trdne destinoit a ses talents : c'etoit une couronne 
de lauriers artificiels^ tresses avec un art infini par le di- 
vinPergozzi, son decora teur italien; ill'avoit entrelacee 
de vingt-quatre marguerites doubles, a boutons d'or et 
feuilles d'argent superieurement imitees ; un clou, forme 
parle plus beau rubis, y retenoitunelisted'ivoireplissee, 
sur laquelle on lisoit cette devise en lettres d'or : Margue- 
rite d'Ecosse a Marguerite dUelicon ! 

Clotilde fut moins sensible au plaisir de recevoir un 
present aussi flatteur qu'a la satisfaction de revoir sa tou- 
chante Cephise, qui jamais n'etoit descendue en Yivarez. 
Elle en apprit le mariage projete de Camille avec Edwin 
de Rischmond, le plus beau des seigneurs anglois qui 
s'etoient echappes de la cour de Londres pour eviter le 
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ressentiment du roi. Alors commencement a eclater les 
sanglan tea divisions entre la rose blanche et la rose rouge, 
qui devoient ecraser lour a tour, jusqu'a leur extinction 
totale, les maisons royales de Lancastre et d' York , et 
vender les maux que lesang des Plantagenetsn'avoit cesse 
de faire a la nation franchise. 

Si les progres de Camille avoient etonne celle dont 
elle Tint sollicker les lecons, combien ceux de Cephise, 
releguee pres de deux ans au fond du nord, ne durent-ils 
pas l'£tonner davantage? Elle avoit su mettre a profit le 
commerce de see com pa trio tes ademi polices, et, de leur 
bouche mime, elle s'etoit fait reciter un tres grand nom- 
bre de ces chants amoureux, patriotiques et guerriers, 
qui s f y conserroient oralement depuis l'origine de ces 
peuples. C'est dans ces vastes depots que M. Macpherson 
vient de puiser la serie etonnante de ces pogmes home- 
riques, dont une tradition respectable fait honneur, en 
g^neVal , au prince barde Ossian, ce fils du red ou table 
Fin gal, bouclier du trone des Irlandois et vainqueur des 
Scandi naves. Mais ce seroit une etrange erreur de s'ima- 
giner qu'ils aient eti (du moins quelques uns) inconnus 
en Europe l'espace de quinze cents ans. Le galant Yvain, 
ce chevalier anglois qui vint, avec Louis VIII, trans- 
planter en France sa tige illustre , et fonder la maison 
des Roy an, Yvain fit connoitre Ossian, Ullin, et je nesais 
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quelle bardesse de la mime nation , dans la plupart de 
nos provinces troubadouresques ; et Barbe de Verrue les 
a nominativement celebres dans son pogme de Cyndorix. 

L'ode grecque, c'est-a-dire une suite de strophes mi- 
lees d'antistrophes et d'epodes, fut la composition favo- 
rite de Cephise de Sainthre, qui reussit presque egale- 
ment dans tous les genres. Aucun de ces po€mes n'attei- 
gnit a lamoitie de la longueur de la Caledonie de Camille ; 
nul aussi ne fut aussi peu voisin de la perfection , non 
que Camille fut mediocre et peu soignee, tant s'en faut; 
si Cephise n'eut point ecrit, elle auroit ete la premiere : 
mais Cephise etoit loin de son inegalite. Pour les appre- 
cier, au surplus, il faudroit les avoir lues, et Clotilde 
n'en a rien conserve, sans doute par la raison qu'elle 
croyoit leur celebrite mille fois mieux etablie que la 
sienne. Leur fatale etoile en a tout autrement ordonne. 
Puisque leur nom n'a pas mime surnage, il y a tout a 
craindre que Toubli devorateur ait a jamais englouti 
leurs precieux chefs-d'oeuvre. 

Cephise ne passa que trois mois avec Clotilde a Yessaux; 
mais, apres la mort de Madame la Dauphine, les deux 
soeurs vinrent sereunir aux environs, et resterent un an 
aupres de leur maitresse. C'est Tune des epoques les plus 
fortunees de sa vie. Alors fut mis a sa perfection le po^me 
de la Phelippeide, et chaque jour fut marque par une 
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decQUverte nouvelle dans le champ, brat encore, de la 
nature, de la philosophic et de Tart des vers. J'ignore ce 
que devinrent Cephise et Camille, Tune en France et 
1'autre en Angleterre, depuis I'annee 1468, epoque ou 
Clotilde perdit Helolse de Vergy. 
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Belle et deplorable victime de la contrainte et des 
passions , l'histoire de sa jeimesse est presque entifcre- 
ment tracee dans son petit roman, devenu prodigieuse- 
ment rare , intitule : La belle Rosemonde et le preux 
Chevalier Andro. Ce petit ouvrage, ecrit en prose poeti- 
que, est, si je ne me trompe, en quatre chants, et m&le, 
comme de raison, de prodiges , d'enchantements et de 
f eerie; Rosemonde , enfermee, presque enfant, dans un 
palais inaccessible, par la jalousie de son mari, Taffreux 
Pyralion , implore Fassistance du tout-puissant Amour. 
Celui-ci environne de sa force le jeune et bel Andro 
(c'est Louis de Royan que designe ce nom de guerre), et 
le chevalier va tenter la delivrance de la victime de Py- 
ralion. II immole les gardiens enchantes et feroces qui, 
sous la forme de lions, de tigres et de dragons ailes, de- 
fendoient cette enceinte; et combat, et terrasse en per- 
sonneun geanthideux, dernier adversaire aredout^rpour 
lui. L'amante delivree se precipite dans ses bras ; et le 
miserable Pyralion, que la frayeur chasse au loin de son 
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chateau force , trouve , dans un cordeau fatal , la fin de 
son opprobre et de sa vie. II seroit trop long d'expliquer 
ces tableaux allegoriques d'un bout a l'autre, et qui de- 
voient avoir un piquant dont les sels se sont evapores. 

II est certain que Jeanne Flore a peint ses aventures 
dans cet essai, dirai-je, intermediate entre le pogme et 
le roman. M. de Sauvigny la fait imprimer presque 
en tier dans U Parnasse des Dames, ma is il paroit avoir 
ignore l'histoire et le reste des ouvrages de Pauteur : ils 
consistent en quatre elegies, foibles de style, mais etin- 
celantes de passion ; vingt-huit rondeaux et huit ballades, 
oil Ton reconnoit l'aisance et la touche libre de son 
Chastel forcie. Royan negligea beaucoup trop son edu- 
cation poetique, et dedaigna de cultiver un talent qui 
n'ajoutoit sans doute aucun charme a son amour. II ne 
jouit pas tres long-temps de cette fille charmante, qui lui 
fut enlevee par un coup de tonnerre, sur la route de 
Toulouse a Limoges, dans une allee de chataigniers. 
Flore avoit alors vingt-sept ans, etsembloit sortira peine 
de 1'enfance. 



Digitized by Google 



Yoici les dernieres femmes dont Clotilde ait pu con- 
noitre les ecrits : Celinde Millaflor, Marguerite d'Au- 
triche, Louise Thibault, mesdames d'Entraigue et Le 
Monnier enfin, sur lesquelles je n'ai que des notices 
confuses et dont je ne dirai rien. Celinde naquit a Mont- 
pellier, d'une mere saxonne et d'un p&re portugais : elle 
fut amenee tres jeune a Clotilde, qui crut demeler en elle 
le germe du plus rare talent. Mais 1' agitation de sa vie 
n' ay ant pas permis a ce germe de se developper gradati- 
vement, elle resta trfcs inferieure a ce qu'on devoit en 
attendre. Son grand essai fut la Deccuverte du ncuveau 
Monde, sorte d'epopee irreguliere dont le heros est 
Christophe Colombo Mesdames d'Entraigue et Le Mon- 
nier marcherent sur les pas de Celinde, et peut-Atre ne la 
connurent-elles point. On sait assez quel honneur fit aux 
beaux arts la jeune Marguerite d'Autriche, fille de l'em- 
pereur Maximilien, princesse egalement distinguee par 
ses connoissances , par ses attraits et par son stoi'cisme. 
Louise Thibault , nominee dans la chronique flamande 
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Elisa de Thibauts, fut une blonde charmante, dont la 
destinee eut la plus etonnante conformite avec celle d'He- 
lene de Grammont, qu'elle sembloit avoir prise pour son 
modfele, dans ses chansons reunies sous le titre du Faisceau 
it Amour. On y chercheroit en vain de la correction, de 
l'egalite, des graces sev&res et soignees. jC'est la beaute 
presque toujours^chevelee,maisqui esttoujours la beaute. 
Rien ne resistoit au coup d'oeil de cette enchanteresse, 
que la nature avoit pouryue d'un talisman vainqueur 
pour enflammer egalement les deux sexes. Celinde la che- 
rit par dessus tout, et Ton croit qu'elle est fidelement de- 
peinte dans la Jeune Sauvage rf* Onixa , tableau dont je 
doutefort que l'insensibilite, mime aujourd'hui, soutint 
impunement la lecture. A cette epoque, commence la 
jeunesse de la poesie et le rfegne de Clement Marot. 



FIN. 
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